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Ensemble XVIIIe 


CN . 


ANTIQUAIRE-DÉCORATEUR 


8, RUE DU HANOVRE — PARIS Il: 
2° étage. RIC. 43-07 


Correspondant à Casablanca : 81, 


Franchet-d’Esperey 


Live Dan 
_. {f AU CHIRVAN ” 


Auteur d’‘Un Art Fondamental : Le Tapis ”? 
(Éditions Self) 


PARIS AVIGNON 


10, rue Miromesnil 7, rue Felco-Baroncelli 
Tél.: Anj. 89-48 Tél. : 32-33 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 


AUBUSSON 
SAVONNERIES 
TAPIS AU POINT 
TAPISSERIES 


NERO ACHAT — RÉPARATION 
| ee LL : 129, CHAMPS-ÉLYSÉES Bal. 41-71 
| 222, “Fouboi rg. j 5! Hon 4 2: : un EE 

| {car : o1-64 +, AT ET à 


:SEMI-SONFECTIONN 


INSTALLATIONS IN DORE 11h 
| DEVIS sur DEMANDE p | DIU ACHAT — VENTE — EXPERTISE 


ART CÉRAMIQUE 
du XV® au XIX: siècle 


| SPÉCIALISTE DU DÉCOR DE LA FENÊTRE 


g . “TRY ee | H { 
PUBS ANoRÉ SR Base E - ; SALE 4 


BIBLIOTHÈQUE 
here Ie te TE Na DE PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE 


Guilde Internationale de la 
Gravure permet de constituer Docteur MAURICE VERNET 


: Expert près les Douanes Françaises 

2 he De origi- NICOLIER et le Tribunal Civil de la Seine 
nales des artistes contemporains 
représentant Med AR bles 145, Boul. Haussmann, PARIS (8e) Bal. 15-45 
tendances de l’art actuel. 

Den ou PRE Maison RECHER Spécialisée depuis 1908 
spécialement conçus pour la ! à : 
Guilde, ont un | tirage limité | 7, Quai Voltaire, PARIS (7e) Lit. 91-02 
à 200 exemplaires. Les ori- 
ginaux sont « barrés » et de e . 
ce fait, rendus inutilisables. UNE VASTE ENQUÊTE ST DT 

Un magnifique et rare ENTREPRISE SUR RAR er 
rnb EE DES BASES NOUVELLES grâce à sa compétence réelle, peut vous donner 
est mis ainsi à la portée de - Un vol, 650f toute garantie et vous conseiller sérieusement. 


tous les amateurs. 


FLAMMARION 


_ ANTIQUITÉ XVII: 


 TOUZAIN 


Magasin dans les appartements 
historiques de Voltaire 


27, Quai Voltaire, PARIS 
TÉL. LIT. 54-57 


AYMONIER 


Tableaux et Dessins Anciens 


La Naissance de la Vierge, par Fra Bartolomeo 


162, Boulevard Haussmann 
TÉL. WAGRAM 35-69 


GALERIE VOLTAIRE 


33, Quai Voltaire 


Jean-Baptiste Leprince (1734-1781) 
Toile 65 X 88 1/2 


S. MOREL 


SIÈGES & MEUBLES 
DAVIS NET IEX 


SPÉCIALITÉ 
DE 
LAMPES ANCIENNES 


23, RUE JACOB, 23 


Maurice CHALOM 


17, Place Vendôme 
* 


MEUBLES ANCIENS 
de Grands Maîtres 
et OBJETS D'ARM 


Visitez sa création la BOUTIQUE 


Place Vendôme 


—— Téléphone : OPÉRA 55.88 - 94.00. 


Douc vos CAE 
D u£ renot décocateuz 
107, tue du Troie Saint- fans PARIS - Élysées 64-00 


Pagode Saxe PARIS 8° — CAR. 30.64 


ÉDITIONS D'ART 


SKIRA 


EXCLUSIVITÉ 
ACHILLE WEBER 
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TABLEAUX, BIBELOTS 
ÉTeOBTETS" "D'ART 
DU XVIII* SIÈCLE 


K 


PIERRE 
LADUNE 


179, Faubourg Saint-Honoré 


Pagode Saxe 
1730 1730 


(Carrefour Friedland-Haussmann), face 
à l’ancien Hôpital Beaujon 


PEINTURE COULEUR HISTOIRE 


LA 
PEINTURE ESPAGNOLE 


; 
DES FRESQUES ROMANES AU GRECO 


71 REPRODUCTIONS EN COULEURS 5.600 Frs 


Il 
DE VÉLASQUEZ A PICASSO 


72 REPRODUCTIONS EN COULEURS 5.600 FRS 


TEXTE DE JACQUES LASSAIGNE 


CHAQUE VOLUME RELIÉ PLEINE TOILE 24 X 34 CM SOUS JAQUETTE ILLUSTRÉE 


prospectus sur demande 


EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES 


5 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 


des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAIÎTRES 
OBJETS D’ART 


44, cours Mirabeau 57, rue Paradis 


AIX - EN - PROVENCE MARSEILLE 


PARDO 


TABLEAUX DES MAITRES 
DU XV: AU XVII: SIÈCLE 


32, XX 24 CM. 
JF. Schall 
1753 ? 


160, Bd Haussmann. CAR. 66-51 


pre RRES DURES ! #4 


T |Roiuilée 


[R Richer 


226, Rue du Fg,. | 


Saint - Honore 


WAG 26-79 


ANTIQUITÉS DÉCORATION 
Bibelots 
Porcelaine de Paris 
Porcelaine de Saxe 
Tissus d’ameublement sélectionnés 
Rideaux de mousseline brodés 


161, BOULEVARD HAUSSMANN. BAL. 73-16 


ACCROCHEZ A VOS MURS DES 
TABLEAUX DE TOUTE BEAUTÉ 


Les merveilleuses REPRODUCTIONS 
AEPLY sont la réplique intégrale des 
originaux des plus grands maîtres de la 
Peinture Impressionniste et Contempo- 
raine : elles en reconstituent la couleur 
exacte et le vrai relief. MÊME AU 
TOUCHER, ON S’Y TROMPE ! 


EXPOSITION PERMANENTE 
et 
VENTE 


ARTCO 
3, Faubourg Saint-Honoré, Paris (VIII) 
AN]. 69.37 


TIRAGE STRICTEMENT LIMITÉ — EXEMPLAIRES NUMÉROTÉS 


H.A.D 


HIER — AUJOURD'HUI — DEMAIN 
ANTIQUITÉ — DÉCORATION 
53, RUE DE BOURGOGNE, 53 
PARIS R. C. SEINE 973.122 - INVALIDES 1 8-44 


MEUBLES ANCIENS 
BIBELOTS 
CURIOSITÉS 


4, t. Jacques-Callot, PARIS-6° 
DAN. 54-58 


À D” Ag À Le 
xt ODE 


Mod. 993 à& 5 luci 
cm. 90 x 68 


VCrOrnceseE 


20 bis, RUE LA BOÉTIE 
PARIS-VIIIe — ANJ. 60-52 


20, RUE DE MIROMESNIL 
PARIS-VIIIe — ANJ. 10-27 


MODERNA 


CADEAUX 


134, Faubourg Saint-Honoré 


ÉLYSÉES 18-86 PARIS-VIIIE 


5 % de remise aux abonnés de Connaissance 


36, rue de Seine 


| PAUL BRET 


PAYSAGES DE VINCI ET TOSCANE 


Drouant-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes peintres. 


Galerie Monique de Groote, 20, Avenue Kleber, PAS. 68-19. 
Matisse, Chagall, Gruber, Goerg, Friez, Marchand, Venard, Théo Kerg, 
Driez, Papart, Duhalque, Bellias. : 


SIX JEUNES PEINTRES 


Galerie P. Hénaut, 3, Place des Pyramides, Paris 1er, Tableaux, 
Gravures, Encadrements. 


GALERIE JEANNE BUCHER, 9 ter, Boulevard Montparnasse 
BISSIÈRE 


Galerie J. Pascaud, 165, Boulevard Haussmann. 
Jansem, Pelayo, Yankel. Toiles de maîtres. 


Galerie Nina Dausset, 19, rue du Dragon 
En Décembre 1952, les maîtres du dessin du XX: siècle 
En Janvier 1953, les maîtres du dessin du XIX: siècle 


Galerie D. Bordes, Place Beauvau, 8° 
Robert L. Rousseau — Animaux — Du 18 au 31 décembre 


Madame Yvonne Printemps et Monsieur Pierre Fresnay ont présenté amica- 
lement les peintures récentes de Segard à la Galerie Jean de Ruaz, 


31, avenue Friedland, lors de son brillant vernissage. 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Cette rubrique offre aux Antiquaires, Amateurs d’Art, Collectionneurs, 
etc. la possibilité de toucher un vaste public intéressé par l’achat, la 
vente ou l'échange de meubles, tableaux, pièces rares, etc... 

Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 # : 300 fr. plus 9,35 % 


de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE « Connais- 


sance des Arts», 75, Champs-Elysées, C. C. P. Paris 2.303.87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris. C.C.P. 6005-54. 


DIVERS 


Jean-Baptiste DIETTE, 7, rue Saint-Anastase, Paris 3°. Téléphone 
Tur. 45-71. Spécialiste Pendules Anciennes — Réparations — Vente — 
Achat — Restaurations. 


RESTAURATION de Tableaux, rentoilage, transposition, R. 
COURTOIS, 25, Rue Henri-Monnier, Paris IX°. Tél. Tru 88-97. 


PARTICULIER vend: Bergère formant chaise longue deux pièces et 
canapé corbeille Louis XVI auth. Petite bergère et fauteuil directoire 
auth. S'adresser Le Tastevin, 6, Bd Pershing, 17°. Tél. Gal. 7804. 


Fernand LABAT, artiste peintre, désirerait trouver amateur pour son 
exemplaire des MÉDITATIONS DE LAMARTINE (ouvrage orné de 
14 aquarelles, et culs-de-lampe). Originaux peints par lui directement 
sur le livre. Édition de très grand luxe, format in-4° raisin 32,5X25, 
Lirée à 35 ex. Écr. à Fernand Labat, 6, Rue Asseline, XIVe. 

PARTICULIER achète s. à m. Empire ou Directoire ou seulement 
chaises Acajou. Écr. RÉGIE-PRESSE «CONNAISSANCE N°10L». 


RESTAURATION de TAPISSERIES ANCIENNES ET RÉPA- 
RATIONS DE TOUS TAPIS. Marcel COUPE, 6, rue Thérèse. 
Paris 1°. M° Palais-Royal. 


ALAUZUN spécialiste du Chardin copies anciens ou modernes, RES- 
TAURATION, 14, Rue Yves-Bodiguel, Nantes (L.-I.). 


SUIS VENDEUR Salon Empire 10 pièces. Taïllandier La Pradelle 
LEZOUX (P.-d.-D.) ”. 

POUR COLLECTIONNEUR, partic. étrang. vend en bloc importe 
collect. 60 beaux dessins originaux encad. grands maîtres 16°, 17°, 
18°, 19° siècles. Éc.J.Z. 1766 à RÉGIE-PRESSE «CONNAISSANCE». 


RESTAURATION, VERNISSAGE meubles XVIII et XIXe. 
PUECH, artisan ébéniste, 17, rue Mademoiselle, Paris XVe. 


VIENT DE PARAITRE 


L'OPALINE FRANÇAISE au XIX°: siècle, dans la série des ouvrages 
de documentation artistique publiée par les Éditions Gründ — 
L'auteur : Mme Yolande Amic. Conservatrice au Musée des 
Arts Décoratifs, Mme Amic a déjà publié un excellent ouvrage 
sur la verrerie au XIX® siècle en étudiant les « Presse-papiers 
en cristal », en collaboration avec M. Roger Imbert — Le thème : 
l’opaline qui connut un succès éclatant pendant les deux premiers 
tiers du XIX°® siècle n’avait pas encore fait l’objet d’une étude 
complète ; cette lacune est à présent comblée. Technique, formes, 
décors et décorateurs, centres de fabrication et succès com- 
merciaux de l’opaline, de 1810 et 1880, sont étudiés de façon très 
concrète, très documentée. De nombreux croquis et photographies 
appuient les arguments de cette monographie consacrée aux 
verres opalins, si- recherchés de nos jours — L'ouvrage : un 
volume 21 x 27 cm., de 190 pp. 48 planches hélio dont 8 en 
couleurs ; édition Gründ : Prix : 3.500 francs. 1 
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D ete CRIS SET SET CITES ) PR ‘= M 
ART ANTIQUE, HAUTE ÉPOQUE, ART NÈGRE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte, Dan. 90-06. | 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE as 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin, Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). A # ess ne ne 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot, Pro. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). |  - 
Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IX°, Tai. 82-19 (Tribunal, 
Douanes). ] | 
Mellerio, 9, rue de la Paix, Opé. 10-53. … 


LIVRES ET AUTOGRAPHES ra â 
Blaizot Georges, 164, faubourg Saint-Honoré, Ély. 36-58 (Tribunal 
Civil et Douanes). | : : 
Vidal-Mégret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boulevard Males- 
herbes, Car. 00-69 (Douane). ; 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée, Anj. 97-49 (Tribunal de 
Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


Filsjean André, 66, boulevard Malesherbe, Lab. 07-53 (Douanes. 
Domaines). 

Gobert et Leyendecker, 11, rue J.-Dulud, Neuilly, Mai. 69-15 
(Douanes). ; 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville, Étoi. 50-50 (Douanes). 
L. H. Prost, 6, rue du Cirque, Bal. 36-81. 

B. Dillée, 54, rue Taitbout, Tri 31-47. 


SCULPTURE ANCIENNE ET DE TOUTE ÉPOQUE 


Gouvert Paul - o.# - Expert près les Tribunaux et les Douanes 
françaises, 1, avenue Jules-Janin, Paris (16°), Tro. 51-76. 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 57, rue Paradis, MARSEILLE; 44, cours Mirabeau, 
AIX-EN-PROVENCE (Appel). 

Martin Emile, 8, rue Bonaparte, Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 

Lamy Pierre, 11, boulevard de Clichy, Tru. 33-62 (Douanes). 


TABLEAUX MODERNES 


Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). * , 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland, Ély. 06-74. 

Ebstein Paul, 6, rue Ernest-Psichari, Inv. 69-55. 

Metthey Jean, 69, faubourg Saint-Honoré, Bal, 27-87 (Douanes). 

Jean Cailac, 13, rue de Seine, Dan. 98-88 (Tribunal Douanes). 

Bernard Lorenceau, 18, rue La Boétie, Anj. 46-10. 


TAPIS D'ORIENT 


Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbe, Lab: 68-32 (Domaines, 
Tribunal Civil et Commerce). 


TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


Chevalier Camille, ##%, 12, rue N.-D.-des-Champs, Lit. 10-62 (Cour 
d'Appel, Tribunal Civil de la Seine, Douanes). 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE : Couleurs: Routhier-Connaïissance des Arts. — 
FAISONS CONNAISSANCE : Y. Vaulé. — CONNAISSEZ-VOUS : 
Routhier. — NATIVITÉS : Bulloz, Viollet. — PETITES TABLES 
LOUIS XV : couleurs : Rhys-Connaissance des Arts, Archives Connais- 
sance des Arts, Viollet — LA VOGUE DU STYLE ANGLAIS : 
Connaissance des Arts. — INSTRUMENTS D’ASTRONOMIE : 
Connaissance des Arts. — JEUX DE SOCIÉTÉS: Rigal, Flavien, 
Monuments Historiques, Bibliothèque Nationale. — CHEMINÉES 
LOUIS XVI: Connaissance des Arts, Viollet, — DÉCORATION 
FLORALE : Connaissance des Arts — EXPOSITIONS : Galerie 
Charpentier, Marc Vaux, Frequin, Stanimirovitch, André, Cauvin. 
— INTERVIEW : Keystone. ’ 


BIBLIOGRAPHIE 


LES PETITES TABLES LOUIS XV. — « Les Ébénistes du 
XVIIIe », par H. de Salverte. Van Oest, éditeur. En cours de 
réimpression — « Le meuble léger en France des origines 
au XX° siècle », par Guillaume Janneau ; photographies de 

,. Devinnoy. Paris 1952 - Hartmann, éditeur. 


Cr TOPINO 
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LES JOUEURS DE CARTES. — « Les cartes à jouer du XIV* 
au XX° siècle », Paris 1906. 2 volumes in-4° édités par l’auteur. 


COLLECTION MANNHEIMER. — Catalogue de la vente (14-21 
Octobre 1952). Fréderik Muller, Doelenstraat 16, Amsterdam. 


INSTRUMENTS DE MESURE CÉLESTE. — M. H. Michel : 
«Introduction à l'étude d'une collection d'instruments 
anciens de mathématiques ». Anvers 1939. — H, Michel : 
«Traité de l'astrolabe ». Paris Gauthier Villars 1947. — 
ER. T. Gunther : «Early science in Oxford ». Oxford 1921-1923. 


Renseignements bibliographiques communiqués par la librairie F. de 
Nobele, 3 rue Bonaparte, à Paris. 


JOIE D'OFFRIR... 


L.: fin d’année approche et il vous faut déjà songer aux 
petits cadeaux, charmante coutume qui soulignera vos 
meilleurs vœux à un parent, à un ami Ou tout simp lement Aiune 
| à un client à qui vous désirez marquer votre sympathie. 


. 
à 


| À A AIS la joie d’offrir n’est-elle pas souvent un peu assombrie “à \ 
par un souci : celui du choix judicieux d’un cadeau ? Re 


EF: Péri moment de se décidér sur tel ou.tel objet, 
même en dehors du prix, mille questions se posent pour 
éviter de faire fausse note, car offrir est tout un art. 


eee UN 
ABONNEMENT 


A: Connaissance des Arts a-t-il le plaisir de vous proposer 


une formule qui enchantera la totalité de ses abonnés, car 
elle résout d’une façon pratique et élégante le choix du cadeau. 


Réalités 


ETTE formule, c’est « l’abonnement-cadeau de NoEL », qui 
vous permet d'obtenir gratuitement cognac ou liqueur. 
Solution qui ravit aussi bien celui qui reçoit que celui qui offre... 


OU A 
Connarssance 


DES ARTS 


NOYEz PAGES SUIVANTES 


COMMENT OBTENIR GRATUITEMENT 


2 bouteilles de CHERRY ROCHER 
ou 2 bouteilles de ROUYER GUILLET*** 
2 bouteilles de GRANDE CHARTREUSE 


ent « CADEAL 


“md 


E'OITN 7e ENV Es : CES re ; et À NE, J e 5 

RTE Do oi 
ADRESSE à LÀ  RÉALITÉS ” 
à M ARE LOTS PSE N CTI ou à Connaissance 
+ o CAP : ‘ RE TO De DS UNE ONE EUR SIN S ed Én- Cet Pol 
de net Au profit de M_ 

sc 

À %: ADRESSE : 
- NL ER RP Dép 


TITRE FRANCE ETRANGER BELGIQUE CONGO 
CI 40Fr.8. ](]40F.8. ] 
PAIEMENT par [ IC:CP. PARIS 5110-58 
JE CHOISIS * [ ILA FORMULE CADEAU N° ] 


Marquez d'une croix les cases correspondant à votre choix[X] 
* | AB‘ a Réalités donne droit à 2 Billes au choix, | ABt à Connaissance à | B!£ au choix, Pour la Belgique et 


le Congo, adressez vos abonnements et règlements par chèque ou CCP au nom de H. van SCHENDEL, 5, rue 
BRIALMONT à BRUXELLES. 


Abonnement « CADEAU de NOEL » < Réalités ” ou ‘ Connaissance des Arts ” 


it M _ RE 
Por pee Déjà abonné à 
DRESSÉ 
VILLE + 2 RM en ee CR OP CO 


Au profit de M 


NÉE DCp > 


TITRE FRANCE ETRANGER BELGIQUE CONGO 


PAIEMENT par [ ] CHÈQUE | C.C.P. BRUXELLES 2364.99 


JE CHOISIS * [ILA FORMULE CADEAU N° 1 Bie DE :. | 


ee ne Re ne ne ee ee ne ent nn em ones cé ns ae mt os on, mie one cam enter 2e nm voa Cm mms Em eme orme me ei ee ee ee ee 


Marquez d'une croix les cases correspondant à votre choix 
| AB! a Réalités donne droit à 2 B!les au choix, 1 ABt à Connaissance à | B!ie au choix, Pour la Belgique et 


le Congo, adressez vos obonnements et règlements par chèque ou CCP au nom de H. van SCHENDEL, 5, rue 
BRIALMONT à BRUXELLES. 


VOUS POUVEZ 2 bouteilles au choix pour 1 abonnement de Noël. 
OBTENIR : é E: 


Au profit de M 


ADRESSE : 
VILLE Dép 


BELGIQUE CONGO 


TITRE FRANCE ETRANGER 
CT Réalités 7] CI 730 F8. ] 
CT Connaissance ] [_ 3.500 Fr. ] [ [4.500 Fr. 7] [ T450 F. 8. 7] ( T 450 F. 8. 


PAIEMENT par [_TLECP. BRUXELLES 2364.99 


Marquez d'une croix les cases correspondant à votre choix[X] 
* | AB! a Réalités donne droit à 2 Blie: au choix, | ABt à Connaissance à | B!le au choix, Pour la Belgique et 
le Congo, adressez vos abonnements et règlements par chèque ou-CCP au nom de H. van SCHENDEL, 5, rue 
BRIALMONT à BRUXELLES. 


CONGO BELGE 


LUXEMBOURG - 
, rue BRIALMONT - BRUXELLES 


POUR BELGIQUE 


5 


H. van SCHENDEL 
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tion des cartes ci-contre nous vous ferons parven 


ee me me me ee eee me mms me man com coute comme cms me mm ent mom mms mom ue em ces eme ne conne me <om 


Remplissez cette carte d'abonnement et adressez-la à 


RÉALITÉS - 13, Rue Saint-Georges - PARIS (9 


- LUXEMBOURG - 


POUR BELGIQUE 
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5, rue BRIALMONT - BRUXELLES 


H. van SCHENDEL 


IF 


à Paris ou de vous faire expédier à domicile les 


. (En cas d'expédition, il sera réclamé 120 fr. par bouteille pour frais de transport et d'emballage). 


ÉSTEcep 
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1° — Des bons sp 


-même 


ttront de retirer vous 


és qui vous perme 


té 


# 


L4 


eciaux numéro 


bouteilles auxquelles vous avez droit 


2° — De très belles cartes de vœux de Noël que vous pourrez adresser aux personnes pour lesquelles vous avez souscrit 


des « abonnements de Noël », 


pouvons faire aucune expédition 


ù nous offrirons sur place une bouteille au lieu de deux. 


à 


En raison des difficultés et frais de douane nous ne 


l'étranger, Sauf en Belgique, o 


ATTENTION ! 


NA | 


Anal ES ne 


sd 


mn > Me» 1 


POUR BÉNÉFICIER 
DE CES CADEAUX 


UTILISEZ CES CARTES 


SIN OFFRE SPÉCIALE 
SES A TOUS 
GRATUITEMENT < 
CHOISISSEZ ! NOS ABONNES 
HEURE année un très grand nombre de nos abonnés ont 
2 Bouteilles Cherry Rocher | ° ba à RHATIIES Cou node 


choix pourra également se porter sur ‘ CONNAISSANCE des 
ARTS ”. 


Nous savons par des milliers de témoignages que ce genre 
2 Bouteilles Rouyer Guillet | de cadeau est toujours apprécié du bénéficiaire. Nous sommes 
quant à nous très sensibles à cette marque de confiance. 


Anticipant sur les vœux que nous présenterons à nos abon- 
nés dans le prochain numéro, accompagnés d’un cadeau pour 
chacun, nous avons le plaisir de pouvoir vous annoncer que nous 
enverrons à ceux de nos abonnés qui feront ainsi profiter leurs 
amis de RÉALITÉS un BON POUR DEUX bouteilles de CHERRY 
D God Charireuse ROCHER, ou deux bouteilles de cognac ROUYER GUILLET ou 

deux bouteilles de GRANDE CHARTREUSE ou bien deux 
| Bouteille Cherry Rocher | bouteilles à choisir dans ces trois grandes marques suivant formules 
ci-contre pour chaque nouvel abonnement ainsi réalisé pendant 
les mois de novembre et de décembre.* 


2 Bout. Grande Chartreuse 


I1 vous suffira de nous adresser les cartes d'abonnement ci- 
contre accompagnées du règlement pour recevoir par retour les 


l Bouteille Rouyer Guillet 


l Bouteille Cherry Rocher | bons numérotés qui vous permettront d’obtenir le nombre de 
bouteilles (cognac ou liqueur) auxquelles vous avez droit. 


* POUR CEUX QUI OFFRIRONT un abonnement à 
L Bout. Grande Chartreuse CONNAISSANCE des ARTS nous enverrons un BON pour UNE 


l Bouteille Rouyer Guillet bouteille de cognac ou liqueur à choisir parmi les trois grandes 
marques ci-contre. 


‘Si vous êtes abonné à RÉALITÉS vous pouvez souscrire pour vous-même 
un nouvel abonnement à CONNAISSANCE des ARTS et bénéficier ainsi 
d’'UNE bouteille au choix. Si au contraire vous recevez déjà CONNAISSANCE 
ce ARTS et que pour vous-même vous souscriviez un nouvel abonnement 


à RÉALITÉS, ce sera DEUX bouteilles auxquelles vous AUREZ DROIT. 

! : Cette offre n’est valable que pour les abonnés qui nous 

ATTEN TION e transmettront des ABONNEMENTS NOUVEAUX 
et non des réabonnements personnels ou même d’amis. 
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le parfum qui tente 


_ Jeans Cbret 


Den NUL E GEORGE \4 DRE RELES 


À PS 22722 du TS 


MARCEL ROCHAS 
PARIS 


H 
B&G 


RSR 
HOUR, LAVIGNE 


PRAIRIES 


DES GOENDULETTES 
QUI SONT DE VRAIS 
BIBELOTS D'ART 


mer 


sallra 


CT rates 8 0 APE Ee 


LA MARQUE SUISSE DE RÉPUTATION MONDIALE Re 


POUR LA FRANCE Éts. HOUR, LAVIGNE EN VENTE CHEZ VOTRE BIJOUTIER 
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PERSANS av renl 7 
HAIROUAN 255 entouresrailes 
TLEMCEN 5e de ti. 

TE LE ii PT ; 


MOQUETTES iondehee 


de teintes 


l 
POUR LE CATALOGUE GRATUIT } 
N° 12 envoyé sur simple demande } 


Lun + 


5, rue de Rivoli - Métro St-Paul - TUR. 48-66 


MAGASIN OUVERT SAMEDI ET LUNDI JUSQU'A 19 H. 30 


Synthèse de la perfection, la montre ‘“ ESK A" est 
le brillant porte-drapeau de l'Horlogerie Suisse. 

Moderne et dynamique, la Fabrique “ ESKA” 
apporte au monde entier une production remarquable, 
réalisée avec autant de soins, de tradition et de pro- 
grès techniques, que de goût et d'originalité dans la 
présentation. 


EN VENTE CHEZ LES MEILLEURS HORLOGERS 
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SPÉCIALISTE DU STYLE 


Restauration de Sièges 
et de Meubles Anciens 


DÉCORATION D'INTÉRIEURS 


= al 


TÉLÉPHONE : 
SABLONS 94-48 


6, RUE DES HUISSIERS 
NEUILLY-SUR-SEINE 


ROUSÉ-RIVÈRE 
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Table d’accouchée par G. LANDRIN 


ANTIQUITÉS - Objets d'Art du XVIIIe 
8, Rue de Miromesnil, Paris-8® - Anjou 25-99 


ART ANCIEN DE CHINE 


CT'LOOMRC 


Porcelaine dure 


Limoges France 


blanche 
translucide 
imperméable 


48, Rue de Courcelles 


Liste de nos Ë 50 dépositaires sur demande PARIS (8) 
Téléphone: CARnot 53-15 


Une sélection des plus belles créations des Maitres-Verriers de Venise 


CARNOT 22-85 | 205, FG. ST-HONORÉ : PARIS (8°) 
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“ STRIÉ” ” COCARDE ” 
Or 18 Cts Or 18 Cts 
100.000 30.000 


En Vente chez tous les bons Horlogers. 


PE Cars dns 97 re Ne Lt DELLE LA PAR «AE 
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. 00-67, Administration : TRU. 86.85 
A onnements : LAM. 85.10 


Humbert Frèrejean et Didier-W. US directeurs S O M M Â [| R E 


Alfred Max, directeur de la rédaction 
Albert Gilou, directeur artistique 


Francis Spar, rédacteur en chef 


action et recherches : Françoise Olivier-Michel, Secrétaire de rédaction: Philippe COUVERTURE 
“are HR Gérald Schurr, Documents photographiques; Anne-Marie de Cos- 


Michèle Seurière, Expositions ; Jean Nicolier, Céramique ; « Vierge à l'Enfant », par le Maître de la légende de Sainte- 


: Ar ps Favarger, Maquettes; André Brun, Fabrication. Madeleine (collection particulière, Amsterdam). Figure a 
l’exposition d’art religieux de la Galerie Charpentier). 
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| en livres Égypt. 
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Antiquaire Anj. 17-80 


ROYALE DÉCORATION 
SAMY CHALOM 


36, Faubourg  Saint-Honoré 


A grandissements 
et 
Nouveaux Salons 


ACHATS - EXPERTISES 
Anj. 43-76 Décorateur 


QUERELLE AUTOUR 
DE LOUIS XV 


IS. « En lisant votre article sur le 
au dix-huitième siècle, je suis surpris 
la complaisance avec laquelle l’auteur 
cet article rapporte les ragots concernant 
uis XV. Si vous voulez bien appliquer 
anecdote de la jouvencelle l'esprit 
.… critique dont votre revue fait preuve quand 
Bi s’agit d’un siège ou d’une assiette, 
vous serez aussitôt convaincu qu’elle est 
- inventée. Car comment aurait-on pu la 
- connaître ? Quant à l'ivresse de Louis XV, 
_ il y a trente-cinq ans que j'étudie le 
2 XVIIIe siècle et je n’en avais jamais 
- entendu parler. Sans doute tout cela vient-il 
- de quelque recueil boueux genre Boufle 
d’Angerville, où les crédules Goncourt 
ont puisé tant de sottises. Mais depuis 
les Goncourt, deux générations d’érudits 
(Boislile Welvert, Flammermont, Robiquet, 
Dard, Nolhac et autres) ont démontré 
l’insanité des prétendus mémoires secrets, 
chroniques de l’œil de bœuf, mémoires 
apocryphes, correspondances fabriquées, 
qui ont pendant si longtemps, égaré les 
chercheurs. Pendant près de six ans, à 


raison de deux cents pages par mois, 


Soulavie, à lui seul, a fait paraître les faux 
mémoires du Maréchal de Richelieu, de 


Choiseul, de l’Aiguillon, de Machault, etc. 


Il est temps, je pense, de faire l’histoire 
du XVIIIe siècle, comme on fait l’histoire 
du XVIe avec des textes authentiques et 
des témoins qui ont vu ce qu’ils racontent. 
Or de tous les mémorialistes, phamphlé- 
taires, auteurs d’échos. un seul à réel- 
lement soupé avec Louis XV, un seul 
peut inspirer confiance, c’est le duc ‘de 
Croys il fallait le lire et.le citer. On 
pouvait aussi feuilleter la littérature culi- 
naire du temps : elle aurait donné d’utiles 
précisions. Enfin la table à ascenseur de 
Marie-Antoinette n’est pas une découverte. 
Frédéric II en avait une depuis longtemps 
dans sa salle à manger de Berlin : le guide 
la faisait fonctionner encore en 1939 ». 


M. Pierre GAXOTTE 
23, rue Froidevaux, 
Paris. 


N.D.L.R. — Il faut certainement avoir 
une longue connaissance des princes du 
XVIIIe siècle pour discerner l’anecdote 
véridique du ragot car vous avez su découvrir 
en Louis XV un personnage que la légende 
avait de son temps déjà défiguré. Dans cet 
article, nous avons voulu surtout refléter 
l'esprit d’une époque qui était malheureu- 
sement peu favorable au roi. Cette historiette 
que nous trouvions piquante est assez anodine, 
si l’on considère tout ce que les chroniqueurs 
du XVIIIe ont raconté sur la vie dissolue 
de Louis XV. Sans peut-être suivre Michelet 
qui dit qu'à 47 ans, le roi avait un teint de 
plomb à cause de ses excès de vin et de man- 

- geailles, il ne nous semble pas abusif de 
parler des intempérances de Louis XV. Le 
Duc de Luyne ne dit-il pas en parlant des 
petits soupers : « Il s'y boit beaucoup de 
champagne, le roi boit même assez et quoique 
qu'il n’y paraisse pas tant qu’à quelques-uns 


de ses courtisans, il n'y laisse pas que d'y 
paraître quelquefois». Barbier dans son 
Journal, mentionne de nombreuses indi- 
gestions du roi et un brin de goutte qui n’est 
pas sans rapport avec les excès de table. 
Madame du Hausset, femme de chambre de la 
Marquise de Pompadour relate également 
une scène d'ivresse du roi. Le duc de Croy, 
dont nous connaissons les mémoires, est un 
des rares témoins qui n'ait pas dit trop de mal 
de son maître, mais pourquoi lui seul est-il 
digne de véracité ? Nos sources ne sont pas 
aussi impures qu’elles le paraissent, car 
notre article est basé sur les Mémoires de 
Duclos, de Madame Vigée-Lebrun, et sur 
les lettres de Grimm et de Madame d’ Epinay. 
Pour le décor des salles à manger, nous 
nous sommes servis du livre « Maison de 
Plaisance » du grand architecte du XVIIIe 
Blondel. Enfin, nous n'avons jamais écrit 
que la table de Marie-Antoinette fut une 
découverte, car Louis XV en avait également 
une dès 1760. 


POUR SORTIR DE FRANCE 


m BRUXELLES. « Votre revue me 
parvient maintenant dans un état impec- 
cable grâce au nouvel emballage cartonné 
que vous employez pour son expédition à 
l'étranger. Pourriez-vous me dire quelles 
sont les éventuelles formalités à effectuer 
par un acheteur étranger voulant sortir de 
France des objets d’art et d’antiquité ». 


M. VAN DEN NESTE, 
10, rue Jean-Baptiste Labarre 
Bruxelles. 


N.D.L.R. — Voici les renseignements 
communiqués à ce sujet par le Syndicat des 
Négociants en Objets d'Art de Paris : Pour 
sortir de France un objet ancien, c’est-à-dire 
vieux de plus de cent ans, il faut : 19 une 
licence d'importation que l’on obtient à 
l'Office des Changes (délai 10 jours environ) ; 
20 les objets doivent être examinés en Douane 


par les experts le mercredi matin. Ces papiers 


doivent être en principe obtenus par le 
vendeur. Enfin, il faut payer les objets d’art 
en devises étrangères ou en dollars. 


LA VÉRITÉ 


m PARIS. «Permettez-moi de vous si- 
gnaler deux inexactitudes dans l’attri- 
bution des tapisseries figurant à la page 46 
du numéro d'Octobre de « Connaissance 
des Arts ». Ces erreurs ne vous sont pas 
imputables, car vous avez tout simplement 
respecté les mentions qui sont portées aux 
catalogues des ventes. Mais pour l’amour 
de la vérité et en vue de maintenir le 
renom acquis déjà par votre jeune revue 
je crois devoir vous suggérer une recti- 
fication. Au centre de la page, la tapisserie 
où se voit une femme tenant une torche 
et qui a passé en vente à Londres le 26 Juin 
1952 n’est pas de Beauvais. Elle a été 
fabriquée à Bruxelles, d’après un carton 
des «Saisons» du peintre anversois 
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Lodewijkt van Schoor, auteur bien 
des «Parties du Monde ». N'est 


en bas et à droite de la même page et qui 
fut vendue à Londres le 22 Mai 1952. Elle 
a été tissée dans les ateliers d’Audenarde. 
Ses bordures, très caractéristiques, se 
retrouvent autour des Verdures de l'Hôtel 
provincial de Liège. En outre, le couple 
assis à droite, le chien et les trois moutons 
sont identiques dans une tapisserie qui 
décorait autrefois la Halle des Doyens des 
Métiers dans la ville même d’Audenarde ». 


M. Jean DAUTZENBERG-BRAQUENIÉ, 
Expert en tapisserie, 
16, rue de Vivienne, 
Paris. 


PRÉCISIONS 


m PARIS. « Nous vous précisons que le 

prix de la boiserie Louis XV parue dans 

votre numéro 9, page 27, est de 950.000 
francs ». 

M. DUGRENOT 
Antiquaire-Décorateur 
107, fg Saint-Honoré 
Paris (8°) 


DÉCOUVERTE 


m METZ SABLON. « C’est grâce à 
«Connaissance des Arts » que mon tableau 
a figuré à l'exposition Tiepolo-Guardi, à 
la galerie Cailleux et je tiens à vous expri- 
mer toute ma reconnaissance ». 


Mme L. LEUNER 
23, rue St-Pierre, 
. Metz-Sablon (Moselle) 


N.D.L.R. — Nous en sommes d'autant 
plus heureux qu’il s’agit d’un chef-d'œuvre 
jusqu'ici inconnu, identifié récemment par le 
Professeur Palluchini de l’Université de 
Bologne. C’est la première fois que cette 
crucifixion a été exposée en France, et repro- 
duite (ci-dessous) dans une revue d’art. 


N°5 
CHANNEL 


PARIS 


dent 


lon : ui, « « Villefranche » payé 
Et 5 un Pissarro, « es » 


J a CS RARE « Peu » 
.000 francs ; un Renoir « Anémones » 
000 francs ; un Puvis de Chavannes 
ant Prodigue » 1.800.000 francs ; par 
un « Portrait de femme » par Picasso 
ressemblance) n’a pas trouvé d'offre 


14 une tion due avec quelques 
oiles de la collection Cognacq : Daubigny a 
entre 140 et 170. 000 ; Diaz jusqu’à 
00 ; Jules Dupré jusqu’à à 400. 000 ; Müllet 
à à 945. 000. Les Primitifs et les tableaux anciens, 
ont dépassé tous ces prix : « Le retour du 
asseur » d’Albert Cuyp s’est vendu 
30.000 francs ; « Paysage d’hiver » par Van 
_ Goyen, 1.200.000 francs ; « Scène de la vie de 
_ saint Thomas d’Aquin » attribué à Morone 
_ (école de Vérone, 2° moitié du VI® siècle), 
5.500.000 francs ; «la Parabole de Lazare et 
du mauvais riche », école française du début 
XV®, 3.450.000 francs. Parmi les objets d’art, 
_ Ja grande curiosité a été la vente d’une impor- 
… tante collection de figurines de Saxe. De nom- 
breux collectionneurs français et étrangers 
étaient présents et les prix comptent parmi les 
meilleures cotes enregistrées pour des animaux : 
1.330.000 francs pour deux oiseaux de Kaendler 
(hauteur 33 em.) ét 1.060.000 francs pour le Char 
d’Apollon, tiré par huit chevaux. Les « crino- 
lines » se sont vendues en comparaison un peu 
moins bien. La « couseuse » de Kaendler 
(hauteur 16 cm.) est montée à 636.000 francs. 
(hauteur 33 cm.) et 1.060.000 francs pour le 
« galant entretien ». 

Les amateurs de meubles ont vu des pièces 
importantes du XVIII® dépasser le cap du 
million : un secrétaire de B.V.R.B. a trouvé 
preneur à 4.800.000 francs et une commode 
galbée du même ébéniste à 2.050.000 francs. 
Les prix des beaux meubles du XVIIT® siècle 
maintiennent leur valeur. On ne peut pas en 
dire autant des meubles Boulle ; une grande 
armoire d'époque Louis XIV n’a pas dépassé 
180.000 francs, tandis que d’autres meubles 
noirs, incrustés de cuivre et d’écaille sont 
partis à moitié des prix donnés par les experts. 
_ Terminons en donnant quelques indications 
_ aux bibliophiles ; la deuxième partie de la 

bibliothèque Gabriel Cognacq a attiré de 
nombreux et riches amateurs. Les « œuvres » 
de Molière ont atteint 1.800.000 francs (dans 
l’édition de 1734, avec les figures de Boucher ; 
reliures en maroquin bleu au chiffre du Pré- 
sident de Larmoignon). La Fontaine a été 
l’autre vedette de la vente, avec les « Contes » 
de l’édition des Fermiers Généraux à 540.000 
francs (reliure ancienne) et les « Fables » 
illustrées par Chauveau à 482.000 francs ; ce 
dernier ouvrage possédait une rarissime 
reliure du début du XVIII® siècle avec des 
feuilles de garde en papier doré décoré en 
relief. Là aussi la rareté s’est payée. ES, 


M Les Beaux-Arts ont finalement eu raison 


des Finances. Mais cela s’est passé au musée du 
Louvre. En effet, le pavillon de Flore va enfin 


être libéré des services de la Loterie Nationale. 
Il y a près de quarante ans que la lutte était 
engagée entre Ministères pour occuper l’an- 
cienne aile Henri IV, jadis appartements parti- 
culiers du prince impérial. C’est le département 
des sculptures qui va bénéficier des nouvelles 
salles. Des salles Houdon, Rude et Carpeaux 
sont espérées. Mais on dit que les travaux (de 
déménagement et d’aménagement) seront longs. 


= Une grandiose exposition, « Arts et Embel- 
lissements de la Vie » aura lieu, à Paris, en 
1953. Le Grand Palais ne sera pas assez vaste 
pour la contenir et de nombreuses constructions 
seront édifiées sur l’esplanade des Invalides. 
Ce sera une manifestation nationale consacrée 
non seulement à la peinture, à l’architecture et 
à la sculpture, mais encore à la littérature et à 
la musique. Plusieurs pays étrangers seront 
sans doute invités à y participer. « Ce sera le 
palier de départ pour les générations qui vont 
suivre » prédit M. Montagnac, secrétaire géné- 
ral (qui est aussi le président du Salon 
d'Automne). 


M Après sa Crucifixion qui fit sensation 
l’année dernière à Paris Salvador Dali, peintre 
surréaliste repenti, s’adonne exclusivement à 
la peinture religieuse. Le clou de l’exposition 
qui vient de s'ouvrir à New-York est une 
« Assomption de la Vierge » qui lui a demandé 
huit mois de travail (en Espagne). En outre, 
Salvador Dali a terminé les 101 illustrations 
de la Divine Comédie. C’est le gouvernement 
italien qui entreprendra la nouvelle “in de 
;a célèbre trilogie de Dante. 


m Trente œuvres de Lépine sont exposées 
actuellement à la galerie Daber. Elles mettent 
en lumière l’art distingué d’un petit maître 
du XIX:® siècle, dans la lignée directe de Corot. 
« Si on le compare à Jongkind ou à Boudin, 
l’art de Lépine est timide » a dit M. Alfred Daber. 
Sa vie fut aussi placée sous le signe de l’effa- 
cement. Le comte Doria et le marchand Durand- 


 Ruel s’intéressèrent à lui. Malgré tout, une 


collecte fut nécessaire pour payer les frais de 
son enterrement. Aujourd’hui serait-il consolé 
de savoir qu’il est un des artistes du XIX® avec 
Corot et Courbet, dont on rencontre le plus de 
faux ? La vente Cognacq l’aurait sans doute 
consolé puisque deux de ses tableaux y furent 
vendus 1.400.000 et 2.200.000 francs. 


a EE le procès des héritiers Bonnard, la 
Première Chambre de la Cour d’Appel de 
Paris connaît depuis un mois des lundis artis- 
tiques (et élégants). Après Mes Garçon et 
Baraduc, qui ont défendu l’artiste disparu, 
M® Jaudel a plaidé pour la famille de Mme Maria 
Bonnard. Il défend la cause conjointement avec 
Me de Moro-Giafferi. Le fameux faux testa- 
ment a été une fois de plus le centre du débat. 
Le peintre a-t-il agi en artiste, insouciant des 
lois ? « N'oublions pas, a exposé M° Jaudel, 
que Bonnard était licencié en droit et qu’il 
avait appartenu à l’Administration de l’Enre- 
gistrement ». sua on a été une fois fonction- 
naire dans sa vie.. 
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s* plus spect . | 
1e est un pi gite cf rang 


auquel s’est soumis le peintre vaudra une com 
munication à l’Académie des Beaux-Arts, 


rejoignant, tableaux à l’appui, les théories de 


Freud sur l’un des plus illustres peintres de 
tous les temps. 


M Pour « Lumière de Soufre », son dernier 
roman paru, Georges Arnaud a étudié tout 
l’œuvre de Van Gogh. « Avec les indications 
que je donne, on saura à quoi s’en tenir pour 
réussir un faux. Mais il reste que la peinture de 
Van Gogh est proprement inimitable ». L'idée 
de ce livre lui est venue à la suite d’un article 
qu'il a publié sur le grand peintre dans une 
revue d’art. Cette revue, on peut le dire, c’est 
« Connaissance des Arts ». 


m La peinture académique fin XIX® va-t-elle 
sortir de l’ombre à nouveau? Un petit 
Gérome s’est vendu récemment 30.000 fr. 
Girardet, Fichel, Meissonier, atteignent et 
dépassent 100.000 francs. Serait-ce une réaction 
contre la peinture abstraite, non figurative, 
cérébrale, engagée ou atomique. Non, ce sont 
des nouveaux acheteurs, les gauchos de la 
pampa, qui revalorisent les cardinaux en robe 
rouge, les petits mitrons, et les hussards en 
dolman bleu ciel... Vive la peinture d’arrière- 
garde ! 


Vous pourrez voir : 


à Paris, 
pendant les mois 


de DÉCEMBRE et JANVIER : 


AU MUSÉE DES ARTS DÉCO- 
RATIFS (début Janvier) : L'Art 
turc. 

AU MUSÉE DE L'ORANGERIE 
(jusqu’au 5 Janvier) : Le por- 
trait flamand de Memling à 
Van Dyck. 


AU MUSÉE du PETIT PALAIS 
(jusqu’en Janvier) : Les chefs- 
d'œuvre de la collection D. G. Van 
Beuningen. 


AU MUSÉE D'ART MODERNE: 
Un peintre anglais: Graham 


Sutherland. 


A LA GALERIE CHARPEN- 
TIER (à partir du 16 Décembre) : 
Cent tableaux d’art religieux. 


AU PALAIS DE LA DÉCOU- 
VERTE (jusqu’au 15 Janvier) : 
Léonard de Vinci, homme de 
Science. 


A LA BIBLIOTHÈQUE NA- 
TIONALE ( Galerie Mansart) : 
Exposition pour le Cinquantième 
anniversaire de la mort d’Émile 


Zola. 

AU MUSÉE CARNAVALET : 
Chefs-d’œuvre des collections pari- 
siennes, peintures et dessins de 
l’école française du XIX°® siècle. 


Un livre unique au monde 


LES MOSAÏQUES 
DE RAVENNE 


Pour la première fois : 


LE DISTIQUE LATIN DE LA CHAPELLE 
ARCHIÉPISCOPALE DE RAVENNE 
REPRODUIT AVEC TOUS LES MOYENS 
DE LA TECHNIQUE MODERNE 


par l’application des dernières découvertes de la 
science photographique et de la sélection directe 
des couleurs 


48 PLANCHES EN 8, 10 & 16 COULEURS 
DONT 6 PLANCHES SUR DOUBLE-PAGE 


La lumière triomphante, l'or pur, les émaux 
éclatants, les plaquettes de nacre d’un des 
plus grands chef-d'œuvre du génie humain. 


présentées par MARCEL BRION 


Impression par lithographie industrielle, sur papier chiffon 

à la main, filigrané. Volumes reliés en pleine toile de lin, 

titre or. Couverture recouverte d’une jaquette illustrée 
Pleine page 12 couleurs. 


Exemplaires numérotés à la main. Format 28 x 36 
14.900 frs 


Le volume 


AMIOT *%x DUMONT 


Paris 
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UNE COLLECTION DE 


GRAVURES ORIGINALES 


DE PEINTRES CONTEMPORAINS 


Format : 38/56 en noir 2.000 frs, en couleurs 3.000 frs 
Tirage 200 exemplaires signés et numérotés 
VAN DONGEN — LAPICQUE — ESTÈVE — 
R. OUDOT — GOERG — Y. BRAYER — GISCHIA 
PIGNON — CLAVE — VILLON — LHOTE 
LOTIRON — LURÇAT — TERECHKOVITCH — 
MANESSIER — ETC... 


La Collection s'enrichit chaque mois d’uneou deux 
nouvelles gravures. À ce jour, cent cinquante noms. 
Catalogue illustré sur simple demande 
LA GRAVURE 
GUILDE INTERNATIONALE DE LA GRAVURE 
41, rue de Seine, Paris — Téléphone DAN. 05-44 
PARIS GENÈVE 


Danscetensemblecréé parla Galerie D.BORDES, 


on remarque le piano et la harpe d'ERARD 


Galerie À. SBocdes 
PIANOS ET HARPES D’ERARD 


MEUBLES: ET ENSENRBRRES 
TABLEAUX - OBJETS D'ART 


98, Faubourg Saint-Honoré, Paris-VIlle 
(Place Beauveau) Tél. : Anj. 08-18 


Connaissez-vous ? 


De nombreuses vitrines du Faubourg Saint-Honoré ont illustré un thème proposé par 
l'Unesco sur la Pacification du Monde, au moyen de figurines de céramique ancienne. Il était 
souvent difficile d’en reconnaître l’origine. Continuant ici ceÿeu, nous proposons à nos lecteurs 
de reconnaître l’origine de ces six figurines parmi les noms Suivants : Mennecy, Strasbourg, 


Saxe, Niderwiller, Sèvres, Terre de Lorraine, Chelsea, Hoechst. (Solution page 73). 
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«Pour sauver l'art chrétien mieux vaut encore des 
génies sans la foi que des croyants sans talent. » 


Le R. P. Couturier, de l’ordre des Dominicains, est intimement lié à l'édification de l’Église 
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d’Assy et des chapelles de Vence et d’Audincourt. Son action est associée à celle du 
Père Régamey. Ses idées sur l’art sacré sont très discutées dans le monde chrétien où il est 


considéré comme un bâtisseur d’avant-garde. Nous avons posé au Père Couturier des questions V0 
précises, presque techniques, auxquelles il a répondu avec la même précision et sans ambages. 


— Comment définissez-vous la fonction 
propre d’une image sacrée ? 


— Il me semble qu’on pourrait la 
définir très simplement par la représen- 
tation d’une réalité sacrée, quel que soit 
le mode de cette représentation. 


— Estimez-vous que cette représentation 
doive répondre à des questions précises ou 
bien l'artiste peut-il prendre toute liberté à 
son égard ? 


— Il me semble qu’en tout cas cette 
liberté serait limitée par la nécessité 
essentielle d'établir un lien entre la réalité 
sacrée elle-même (le divin) et le fidèle. 
Cela implique donc: 1° qu’elle soit une 
représentation authentique de la réalité 
sacrée, 2° qu’elle puisse avoir une action 
religieuse sur l’âme du fidèle par l’inter- 
médiaire de l’imagination et de la sensi- 
bilité. Comme vous le voyez, cela 
n'implique pas essentiellement tel ou tel 
mode de représentation, ni même une 
valeur proprement artistique. 


— L'art de Saint-Sulpice pourrait donc, 
à la rigueur, être authentiquement sacré ? 


— À la rigueur, oui: une simple croix 
de bois fabriquée à Saint-Sulpice, et 
par les pires marchands, est encore un 
signe sacré. 


— Donc indifférence à la valeur artis- 
tique, à la beauté ? 


— Attention, pas si vite. J'ai parlé 
aussi d'authenticité. Il ne me semble pas 
possible que la perfection infinie de Dieu 
soit authentiquement représentée par la 
pire médiocrité, par de la camelotte, 
disons le mot, par de la bondieuserie. 

Il y a là déjà une question de dignité, 
mais aussi, je crois, de vérité. La bondieu- 


serie, la camelotte est un mensonge, 


mensonge en soi, c’est-à-dire dans les 
moyens même que l’on emploie et que 
l’on trahit — mensonge aussi par l’idée 
dégradée et finalement très fausse que 
l’on donne des réalités divines. 

De plus, j'ai dit qu’une image sacrée 
devait agir sur l’imagination et la sensi- 
bilité des fidèles : on n’a certainement 
pas le droit d’avilir cette imagination et 
cette sensibilité par la bassesse des moyens. 


S'il y a une chose sûre en christianisme, 
c'est que la fin n’y justifie jamais les 
moyens ; on n’a jamais le droit de faire le 
mal «pour le bon motif». En dépit de 
toutes les bonnes intentions, la laideur, 
l’effroyable vulgarité de la Basilique de 
Lisieux restent un scandale — et une 
mauvaise action. 


— Mais le monde est plein de saintes 
gens qui ont un goût effroyable. Les Princes 
de l'Église eux-mêmes. 


— Naturellement. Mais cela suffit 
à montrer que les choses ne sont pas 
si simples. Ni les gens. Mais les principes 


restent absolus : le droit à la médiocrité, 


à la laideur consciente, n’existe pas. Ceci 
dit, il y a des péchés bien pires, c’est 
entendu. 


— Ee brave curé qui « pour faire plaisir 
à ses gens » leur accorde une statue dont il 
sait la non-valeur artistique et la basse 
sentimentalité n’est donc pas tout à fait 
mnocent. 


— L'image sacrée qui, par rapport à 
ces deux termes — réalité divine et action 
sur les fidèles — n’est pas belle, n’est pas 
digne d’être une image sacrée. 


— Mais alors, il y a un autre danger 
un danger d’idolâtrie par esthétisme. Le 
fidèle qui prie devant un chef-d'œuvre et 
qui est ému, risque de prendre pour une 
émotion religieuse, une émotion sacrée, ce 
qui nest probablement qu'une émotion 
esthétique. 


— C’est vrai. Mais je vous assure que 
ce danger-là n’est pas très fréquent. En 
tout cas il l’est beaucoup moins que 
celui de prendre pour émotion religieuse 
le sentimentalisme («libidineux » dit le 
Père Régamey) dont les marchands usent 
très savamment à Saint-Sulpice, à Lisieux, 
Lourdes et Fatima. L’escroquerie lui 
paraît pire et plus dangereuse, pénétrant 
plus profondément, plus insidieusement 
dans les cœurs. 


— D'accord. Mais que répondre aux 
nombreuses personnes qui ont trouvé tout de 
même très choquant l'appel que vous avez 
fait, vous et vos amis, à des maîtres qui sont 
considérés comme les plus grands artistes de 
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notre époque, mais qui sont aussi des 
incroyantis nototres. d 


— Cher Monsieur, laissez-moi vous 
arrêter tout de suite: vous dites des 
incroyants notoires. Après tout qu’en 
savez-vous ? Laissez-moi seulement vous 
rappeler la grande parole de saint 
Augustin sur ceux qui sont ou non dans 
l'Église : «Beaucoup sont dehors qui 
pensent être dedans, et beaucoup sont 
dedans, qui croient être dehors ». Ne 
jJugeons pas. 

Ceci dit, je tiens à préciser ma position 
dans ce débat. Il est vrai qu’à la demande 
de mes amis, le chanoine Devemy à Assy, 
et l'Abbé Prenel à Audincourt, j'ai fait, 
pour les églises qu’ils bâtissaient, appel à 
ces maîtres de l’art indépendant. Et il est 
vrai aussi que c’est avec la plus grande joie 
qu’à Vence, je me suis efforcé de rendre 
à Matisse tous les services qu’il a bien 
voulu me demander. Et j'en ai été très 
heureux et très fier. 

Mais encore je tiens à préciser ma 
position en tout cela. La voici: il est 
absolument certain que pour l’art sacré, 
l'idéal sera toujours d’appeler de grands 
artistes qui seraient en même temps des 
saints. Mais s’il ne s’en trouve pas, 
et si l’art chrétien est dans l’état de 
déchéance profonde où nous le voyons 


aujourd’hui, alors pour le tirer de cette 


déchéance, mieux vaut des génies sans la 
foi que des croyants sans talent. 


— Pourriez-vous alors formuler les raisons 
de votre conviction ? 


— Les voici : la première raison tient 
à la nature même du génie. Par tempé- 
rament, les grands artistes sont des 
«intuitifs» et par là même des êtres 
naturellement prédisposés à l'intuition de 
ces réalités surnaturelles, de ces mystères 
qui ne s’atteignent jamais par des raison- 
nements mais toujours par intuition. Ils ont 
l’habitude d’être docilement livrés à leurs 
dons, à leur génie, comme les Rue 
le sont précisément à ce que la théologie 
appelle «les dons du Saint-Esprit », 


principes supra-rationnels de toute vie 


mystique. 
Et selon la parole de Delacroix que le 
Père Régamey aime à citer: «Il faut 


toujours parier pour le génie ». C’est ce 
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que nous avons fait. Nous avons vérifié 
en effet que Delacroix avait raison : ce 
sont les plus grands artistes qui nous ont 
créé les œuvres les plus religieuses, pas les 
autres. Mais j'irai encore plus loin. Même 
s’il me fallait admettre que tel ou tel de 
ces maîtres sont des incroyants déclarés, 
je vous dirais encore ceci : je ne sais pas 
ce qu’ils sont aujourd’hui. Mais ce que je 
sais, c’est qu'ils sont en tout cas de vieille 
race chrétienne, de vieille souche chré- 
tienne. Et cela ne s’efface pas si vite. Ils 
ont été baptisés, ils ont eu une enfance 
chrétienne. Or les sources les plus pro- 
fondes, les plus pures, les plus constantes 
de l’art chez un artiste ne se situent pas dans 
les régions intérieures, claires mais super- 
ficielles, où s’opèrent les choix conscients, 
les décisions rationnelles; elles appar- 
tiennent à un domaine plus sérieux, plus 
inaccessible à ce monde enchanté de 
l’enfance, et c’est ce monde qui reparaît 
sans fin dans l’œuvre et la vie des grands 
artistes. «Tout ce qu’on a essayé de 
sauver tout le long de sa vie, me disait 
un jour Matisse, ce sont ces sources 
oubliées, cachées, mais non perdues, qui 
reparaissent — qui ont reparu, je crois — 
chez nos maîtres de l’art moderne ». 


Dans les moments de création où 
l'artiste lui-même n’est pas son maître, où 
son propre génie dispose de lui, les 
décisions raisonnées, les options philo- 
sophiques ou politiques de l’âge mûr sont 
souvent plus arbitraires et comme plus 
artificielles. Elles ont une influence moins 
authentique et, je crois, aussi moins féconde 
sur leur art. Vous vous souvenez de ces 
vers du poète espagnol, Jean de la Croix : 


JE SAIS BIEN LA SOURCE QUI COULE ET COURT 

BIEN QUE CE SOIT DANS LA NUIT, 

A CETTE SOURCE CACHÉE, LE CIEL ET LA 
[TERRE BOIVENT 

BIEN QUE CE SOIT DANS LA NUIT. 


AUNQUE ES DE NOCHE 


— Cette poésie hermétique m'amène à 
vous poser une dernière question 
qu'attendez-vous, pour l'art sacré, de l’art 
moderne non-figuratif ? 


— Il me semble que saint Jean de 
la Croix, par son exemple, vous répond 
déjà... Mais vous voulez des précisions, 
en voici: je crois que la non-figuration 
est un mode de représentation parfai- 
tement valable en art sacré. Les choses les 
plus profondes et les plus pures ne sont 
pas toujours celles qui peuvent être 
« dites ». La puissance d’incantation du 
plain-chant grégorien ou des fugues de 
Bach vaut celle de la parole. À côté des 
œuvres figuratives toujours indispensables 
au culte chrétien (crucifix, images de la 
Vierge et des saints) des œuvres non- 
figuratives peuvent avoir sur les âmes une 
action religieuse parfaitement authentique 
et précise, à la manière même de la poésie 
ou de la musique. À une époque où tout 
le monce sait lire, où le livre et la photo- 
graphie peuvent suffire à la fonction 
didactique et libérer ainsi la peinture et la 
sculpture de leur fonction d’enseignement, 
il me semble probable que ce rôle propre- 
ment poétique de l’art peut et doit au 
contraire s’amplifier dans nos églises. Si 
du moins le courant abstrait, si fort et si 
sain aujourd’hui, persiste en Occident. 
Ce que personne ne peut prévoir. 
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« À l'extérieur, l’église d’Audincourt se présente dans un environnement ingrat qui la dessert. Sur la façade, la 
grande mosaïque de Bazaine dédiée au Sacré-Cœur a un thème double : un thème d'eaux vives et un thème de soleil 
et-de sang. C’est une œuvre non-figurative où le sentiment religieux s'exprime immédiatement comme en musique, 
par le caractère propre des formes — ici par une ampleur, une exaltation, une intensité souveraines du dessin et de 
la couleur. L'ensemble des vitraux de Fernand Léger est l’un des ensembles religieux les plus saisissants qui soient, 
le dédain de tout sentimentalisme trouve ici dans la splendeur de la matière une incomparable éloquence.. » AS, 
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Les fils conducteurs qui permettent , 
courants de l’art ancien, des primitifs aux RES ti x VII 


rencontrés. Les étapes de leurs voyages à travers l’Europe et à travers les si 
font leur charme. Il faut savoir identifier les nativités dans l’espace, selon l’influe 
prépondérante : flamande ou italienne, et il faut les identifier dans le temps, en faisant le“ 
départ entre trois inspirations totalement distinctes : pré-Renaissance, Renaissance, € 4 

post-Renaissance. 

Les peintres flamands voient les gens et les choses tels qu’ils sont. On entre de plain- 
pied dans leurs crèches qui sont habituellement les étables du pays, bâties en pierre et un 
sombres parce que solidement protégées contre les rigueurs d’un long hiver. A part la Vierg: 
et les anges qui sont légèrement idéalisés chez les primitifs, les personnages sont des portraits 
réalistes. L'Enfant Jésus est un vrai poupon, presque une chose, et l’on reconnaîtrait dans 
la rue les voisins qui servirent de modèles pour saint Joseph et les bergers. Par les ouvertures 
de l’étable, on aperçoit au loin un peu de la rue ou de la campagne avec ses éléments 
familiers, les passants, les oiseaux, les arbres, les clochers. Rien n’est changé dans le 
monde. La scène de Noël n’en est pas pour autant rabaissée aux dimensions de la banalitk 
humaine. Traditionnellement les peintres du nord donnent une âme au décor de la vi 
quotidienne sans rien lui ajouter. C’est affaire de composition, d’un reflet de lumière, d’un 
regard, d’un geste mesuré. 

Tout change au soleil d’Italie qui estompe les lointains, noie es contours et chauffe 
les imaginations. Ici le peintre veut matérialiser sur la toile ce qu’il y a de surnaturel dans 
la scène de Bethléem. C’est pourquoi il place des auréoles sur les têtes des saints personnages, « 
répand une lumière irréelle et multiplie les anges et les adorateurs. L'Enfant Jésus, un Enfant- 
Dieu, ne saurait être un nouveau-né banal ; c’est un petit garçon qui pense et parfois bénit 
déjà. Par ailleurs un Italien ne cherche pas la beauté telle qu’elle existe sur la terre, mais une 
beauté supérieure, idéale. Il s’écarte résolument de toute vraisemblance en stylisant les M 
traits des visages, les lignes des corps, les arbres, les pentes des montagnes (les nativités 
italiennes sont presque toujours en plein air). Cette stylisation atteint son maximum pour 
une scène aussi surnaturelle que celle du mystère de l’Incarnation. 4 

Avant la Renaissance, rien ne détourne les primitifs flamands et italiens du sens 
religieux de la nativité. Leurs tableaux sont organisés autour du groupe de la Vierge et de 
l'Enfant. 

La Renaissance ajoute à l’inspiration religieuse une inspiration profane qui très souvent 
devient prépondérante. La crèche s’embarrasse de ruines antiques où l’attention se partage 
entre l’érudition et la science de la perspective. Surtout la recherche d’une beauté formelle 
transparaît au premier plan ; si nous ne regardons plus d’abord la pureté du regard de la r 
Vierge mais la ligne de son corps, la Renaissance est passée par là. | 

Une fois passée la mode de l’antiquité païenne, ce qu’elle a apporté demeure : une 
science plus grande de la nature, anatomie et perspective. On distinguera toujours un côté 
vrai, odeur de fumier dans une étable flamande, tandis que les nativités italiennes conti- 
nueront à suggérer l’irréel : le Caravage, dont l'influence fut énorme, peignit des bergers 
vrais, mais les transfigura par un éclairage artificiel. 

Les influences flamande et italienne se partagent l'Europe occidentale. On les rencontre 
mélangées dans les nativités françaises ou allemandes qui sont, spirituellement comme 
géographiquement, des intermédiaires. Celles-ci ont pour mérite d’arriver à l’unité en 
juxtaposant deux visions aussi contradictoires. Le peintre français regarde de préférence 
la paix qui plane à Bethléem, le peintre allemand la richesse du cortège des rois mages. È 

Les parentés sont donc de deux sortes et s’organisent comme une grille selon les « 
affinités d’époques ou de tempéraments nationaux. Que l’on regarde la nativité de 
Fra Angelico reproduite ici. Par l’idéalisation poétique, tout la rapproche de celle de. 
Botticelli à l’encontre du réalisme flamand. Mais si l’on considère l’horizontale qui réunit … 
à travers les frontières les peintres d’un même tempérament spirituel, tout l’éloigne de 
Botticelli pour l’apparenter à Memling. Au croisement il ne peut y avoir qu’un primitif. 
italien. 


Ï ES personnages de la crèche ont beaucoup voyagé, toujours vêtus à la mode di 
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Jérôme Bosch (1462-1516) est flamand - hollandais exactement - par l'accumulation des 6 
vécus. Le sens religieux du primitif se traduit par la disposition des choses, en cercle d’ 
à la divinité de l'Enfant (collection van Beuningen, pee gcheleaniis au Petit 
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Memiling (1435-1494). Volet du frip- 
tyque de Jean Floreins, de l’H6pital 
Saint-Jean à Bruges. C’est l’archétype 
de la nativité flamande primitive : une 
étable très réelle et solitaire, imaginée 
comme pouvait être celle de Bethléem ; 
toute la divinité de l’enfant se reflète 
dans le seul regard étonné de la mère. 


Al Ubert Dürer ( 1471 1528). Son Ado- 
ration des mages de la Galerie des 
Offices à Florence montre des portraits 

d' n réalisme flamand. Ce sont des 

rtraits travaillés pour eux-mêmes 
plutôt que subordonnés à la représen- 
… tation de la nativité; d’ltalie est déjà 

… venu le souffle de la Renaissance profane. 

La magnificence des costumes et de 

lorfèvrerie est d’un goût très allemand. 


Le Maître de Moulins (vers 1500) 
avec sa Nativité du Musée d’Autun 
s'inscrit aussi dans Ja tradition 
flamande du naturalisme, mais avant 
la Renaissance et avec un goût très 
français des sujets sobres et aérés. 


Fra Angelico (1387-1455). L’abri de paille qui sert de 


crèche est bien tel qu’il s’en trouve encore dans les prés 
de Toscane, mais le peintre estompe, irradie, transforme 
la scène pour lui donner un cachet surnaturel, selon la 
tradition italienne (Galerie ancienne et moderne, Florence). 


Botticelli (1444-1510) adopte exactement la même compo- 
sition que Fra Angelico, mais entre temps est survenue la 
Renaissance. Sur le sentiment -religieux prédomine la 
recherche, inspirée de l’antiquité, d’une grâce profane de 
la Vierge et des anges (National Gallery de Londres). 


Zurbaran (1598-1662). Ce détail d’une 
toile du Musée de Grenoble montre le 
clair-obscur hérité du Caravage qui donne 
ici un caractère extraordinaire aux person- 
nages venus en foule d’un village espagnol. 


Georges de la Tour (début XVIIE siècle). 
Il exprime à la fois la lumière du Caravage, 
le réalisme des portraits flamands, la 
spiritualité primitive. Cette Adoration des 
Bergers du Musée du Louvre est une syn- 
thèse exceptionnelle comme il s’en est 
fait en France, à la frontière de deux 
grands courants de la peinture de l’époque. 


A 


David Téniers (flamand, 1610-1696) : Le dentiste, peinture sur bois 27 X 38 cm., vendu 
496.000 frs à l'Hôtel Drouot le 12 novembre (M° Rheims ; M. Lebel). Plus les tableaux 
de Téniers sont animés, plus ils sont cotés. À Bruxelles, au Palais des Beaux-Arts, une 
peinture de dimensions identiques, représentant un intérieur de cabaret, avec groupes de 
fumeurs et de buveurs, s’est payée 640.000 frs français le 9 octobre dernier (M. J. de Mul). 
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Louis Tocqué (1696-1772) : Portrait de Madame de Livry, toile 
81 X 65 cm., vendue 820.000 frs à l’Hôtel Drouot le 20 novembre. 
Il s’agit vraisemblablement, selon le comte Arnauld Doria, du tableau 
exposé au salon de 1750 (M° Thullier ; MM. Caïroux ei Max-Kann). 


Pieter Brueghel, dit d’Enfer (flamand, 1564-1637) : Joyeuse compagnie, 
bois 73X 105 cm., vendu 57.600 francs belges à Bruxelles le 5 novembre 
dernier, soit 403.000 francs français. C’est une importante composition, 
inspirée des œuvres de Pieter Brueghel le Vieux (Palais des Beaux-Arts). 


Hubert Robert (1733-1808) : L’escalier monumental, toile 24 X 32 cm., vendue 
491.500 frs à la Galerie Charpentier le 2 décembre. Il est intéressant de montrer la cote 
grandissante de ce peintre décoratif français du XVIIIe siècle (Me Rheims ; M. Lebel). 
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École Française (début du XVE) : La parabole de Lazare et du mauvais 
riche, bois 39 X 37 cm., payé 3.450.000 francs le 6 décembre à la 
Galerie Charpentier. Œuvre exceptionnelle. Les primitifs français sont plus 
recherchés que les flamands (Me Ader; MM. Catroux et Max-Kann). 
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Paul-Jean Clays (belge, 1819-1900) : Bord de mer en Hollande, toile 70 x 100 cm., 
payée 26 5.000 francs français à Bruxelles, le 9 octobre dernier. Ce peintre est considéré 
comme le meilleur mariniste de l’école belge contemporaine (Palais des Beaux-Arts). 


Alfred Stevens (belge, 1828-1906) : Portrait de jeune 
femme, toile 25 X41 cm., vendue | 37.000 francs à l'Hôtel 
Drouot, le 28 novembre. Alfred Stevens est avant tout 


un peintre de genre; ses marines se vendent à Paris entre 
10 et 60.000 francs (M° Alph. Bellier ; M. Dubourg). 


Jules Dupré (1811-1889) : Les chevaux dans la prairie 

au bord de la rivière, 1835. Cette grande toile, 

[ m. 15x1 m. 85 a atteint 400.000 francs à l'Hôtel 

rte , à Drouot, le 14 novembre, lors de la deuxième vente de 

à A a se tableaux modernes provenant de la collection Gabriel 
De | tes D BAPE te Cognacq. D’autres Jules Dupré, de dimensions plus 
PORTES + ahme REr Fe G modestes se sont vendus entre 38.000 et 21 0.000 francs 
4 à lamême vente (Mes Bellier, Aderet Thullier; M. Duboursg). 


; 2 
Joan Miro (espagnol, né en 1899) : Paysage au soleil, toile 50 X61 cm., Jean-François Millet (1814-1874) : Barques de pêche, toile 33 X40 cm. 
datée 1917, vendué 455.000 francs à l'Hôtel Drouot, le 20 novembre. ayant figuré à la vente Gabriel Cognacq, dirigée à l'Hôtel Drouot, le 
Cette peinture révèle des influerices cubistes et fauves ; depuis, Miro a évolué 14 novembre. Il a été offert 940.000 francs pour cette œuvre, très inté- 
vers « l’abstrait ». Une de ses toiles récentes s'est vendue un million à ressante; la technique, proche de certaines toiles de Courbet, réalise un 
New-York chez Parke-Bernet, il y a deux ans (M° Thullier ; M. J. Dubourg). effet très « impressionniste » (M£5 Bellier, Ader et Thullier ; M. Dubourg). 


Fantaisies de l’époque des boudorrs, 
elles sont toujours considérées comme 
les bijoux des ébénistes du XVIII siècle. 


appartements soient de nouveau à l’ordre du jour. La 
4 mode des meubles « volants » est donc plus que jamais 
d’actualité. Toute l’intimité et la grâce des boudoirs Louis XV 
se retrouvent à merveille dans ces petits meubles de l’époque. 
Le temps a conservé une tradition intacte : les acheteurs se 
laissent toujours séduire par la fantaisie de ces « petits meubles 
pour dames, faciles à offrir », selon les publicités qui parais- 
saient déjà sous Louis XV. Les ébénistes parisiens avaient 
assez de talent pour répondre à tous les caprices ; ils s’en 
faisaient un jeu, certains même s’en sont fait une gloire. Pour 
eux, les petites tables étaient les bijoux de leurs ateliers. 

Les petites tables étaient considérées du temps de Louis XV 
uniquement comme des accessoires du mobilier. La table de 
salon, telle que nous la concevons aujourd’hui, n’existait pas 
encore. Il y avait les tables-consoles et les bureaux plats. Dans 
les pièces de réception, on ne trouvait que des tables à jeu, 
toutes très gracieuses et déjà pleines de recherches. C’est le 
besoin de confort qui amena, par la suite, à multiplier la 
variété des tables. Les documents décrivent de nombreuses 
tables à écrire, des coiffeuses et des guéridons porte-flambeaux, 
des meubles à perruques, des pupitres à musique, des tables à 
ouvrage, des chiffonnières ou encore des tables de chevet et 
des meubles à bijoux. La liste complète des nouvelles com- 
modités fournies par les ébénistes serait longue à dresser. 


15 destin veut qu’à deux siècles d’intervalle les petits 


Les petites tables étaient l’orgueil des mañires ébénistes. Reproduit ici en couleurs, 
on voit un meuble de R.V.L.C. conservé au Musée Camondo. Un plateau en porce- 
laine de Sèvres accompagne le bois peint, garni de bronzes dorés. A droite du 
titre : une table en bois satiné porte l’estampille de Topino, un des ébénistes 
les plus réputés ; la grâce du Louis XV et la finesse du Louis XVI s’y retrouvent. 
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Toutes les combinaisons furent imaginées, compliquées non 
seulement par quelque destination particulière (le meuble 
fonctionnel de l’époque !), mais encore par quelque mécanisme 
à tiroir secret, indispensable à son charme. 

Dans l’inventaire de ces meubles, chacun a gardé sa 
désignation personnelle. Seule, la « petite table » est 
devenue une catégorie «à part » : elle désigne indistinc- 
tement ce que l’on appelait autrefois la chiffonnière (1), la table 
à ouvrage et la table de nuit. Cela peut s'expliquer, car les 
proportions et les lignes en sont à peu près identiques : entre 
65 à 70 cm pour la hauteur, de 30 à 50 cm pour la largeur. 
Quant à la profondeur, elle ne varie guère entre 25 et 35 cm, 
maximum. Les pieds cambrés Louis XV sont très grêles ; on 
les consolide souvent par une tablette d’entrejambe. Le 
plateau qui forme le dessus de la table est de mouvement 
contourné. À part ces traits proprement classiques, toutes les 
innovations étaient admises. 

La vogue des petites tables ne cessa de croître sous 
Louis XV. À la fin du règne, elles étaient dans tous les intérieurs, 
mais déjà les lignes nouvelles prenaient le dessus : c’est alors, 
selon la grammaire des styles, l’époque « Transition », avec ses 
montants droits terminés par de petits pieds courbés, partant 
souvent de la tablette d’entrejambe. Les plateaux ronds et la 
table-tambour datent de cette période. C’est, pour bien des 
amateurs, déjà du Louis XVI ; aussi vaut-il mieux s’en tenir 
ici aux véritables petites tables du plus pur style Louis XV. 


(1) La chiffonnière désignait aussi au XVIIIe siècle un haut meuble 
composé d’une série de tiroirs, appelé aujourd’hui «chifonnier » ou plus 
précisement «semainier » lorsqu'il comporte sept tiroirs. 


La matière employée transforme l’aspect d’une petite table. 
On retrouve dans le modèle de la collection Jansen celui du 
Musée Nissim de Camondo, en corne verte et bronzes dorés. 


La marqueterie orne de précieuses petites tables, comme 
celle-ci, signée Boudin. La forme du plateau d’entre-jambes 
ne gêne pas lorsqu'on désire utiliser la tablette-écritoire. 


Diverses combinaisons transformaient l’usage d’un meuble. 


Ci-dessus, une liseuse à volets coulissants et pupitre mobile 
(largeur 59 cm.) porte l’estampille de l’ébéniste Oeben. 


La fantaisie présidait aux créations. La table de toilette 
ci-dessous est trilobée. Le plateau se soulève et présente 
une glace. Tiroirs et vantaux épousent la forme du meuble. 


La table tambour date de la période Transition. Ci-dessus, 
une des réussites de Topino, récemment exposée chez 
M. Souffrice. Le thème de la marqueterie est : fleurs et vases. 


Faciles à placer les petites tables ont rarement une largeur 
dépassant 50 cm. Le musée des Arts décoratifs possède 
celle-ci mesurant 35 cm. Le dessus est en marbre mouluré. 
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Une galerie de cuivre, presque toujours ajourée, empêche les 
objets disposés sur le plateau de tomber, galerie interrompue 
sur le devant pour les tables-écritoires (Arts Décoratifs). 


Le cabinet à bijoux repose sur une petite table spécialement 
adaptée, modèle de l’ancienne collection Larcade (ci-dessous) : 
laque fond rouge à l'extérieur, jaune à l’intérieur. 


Le plateau de cette table travailleuse s'agrandit grâce à quatre 
petits volets pivotant sur des charnières. Une fois replié, le dessus 
offre une marqueterie de fleurs. Tiroirs superposés, sans traverse. 


La table liseuse peut avoir l’aspect d’un bureau de dame. Dans le 
modèle ci-dessous, ou à la galerie Touzain, le tiroir découvre un pupitre 
et deux compartiments, tandis que le plateau glisse en arrière. 
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La table à ouvrage comporte trois tiroirs comme la 
commode. Dans le meuble estampillé Delorme au Musée 
du Louvre (ci-dessus) le tiroir supérieur ouvre sur le côté. 


Des écrans pouvant s’enrouler étaient parfois dissimulés 
sur certaines petites tables destinées à la lecture, tel ce 
meuble en marqueterie de la collection Samy Chalom. 


La table chiffonnière est, affirme un de ses fabricants, 
« pratique pour coudre et broder ». On peut la déplacer 
aisément et l’installer à tout moment près de son ouvrage ; trois 
tiroirs en font autant une petite commode qu’une table. La table 
à ouvrage offre une variante : le dessus est muni de charnières 
et l’envers du plateau présente une glace. Quant à la table de 
nuit (appelée plus volontiers aujourd’hui meuble de chevet), 
elle fut inventée en 1717, si l’on en croit Voltaire qui la présente 
dans son Dictionnaire Philosophique comme un « meuble 
commode qu’on place près d’un lit et sur lequel se placent 
plusieurs ustensiles ». Les plateaux et les tablettes d’entre-jambes 
de toutes ces petites tables servaient à disposer divers objets ; 
aussi les garnissait-on d’une galerie de cuivre ajourée, interrompue 
parfois sur le devant, lorsque la table pouvait servir d’écritoire. 
Dans la table de nuit, le coffre est ouvert sur la façade, 
avec un petit tiroir très étroit dessous (ou dessus). 
Les modèles élégants peuvent se fermer à l’aide d’un vantail 
ou d’un rideau coulissant. Bien souvent, un marbre les recouvre. 

Les ébénistes les plus cotés ont rivalisé de grâce et d’invention. 
Les lignes souples du style Louis XV leur ont fourni bien des 
occasions de réaliser des prodiges de finesse et de légèreté. 
Œben, Criard (un de ses meilleurs élèves), R. V. L.C. 
Roussel, B.V.R.B., entre autres, ont marqué de leurs estampilles 
des petites tables qui font aujourd’hui l’orgueil des musées 
et des grandes collections privées. Topino est célèbre aussi, 
mais il a surtout produit du style « Transition » ; on ne 
peut guère le lui reprocher, car il ne fut reçu maître qu’en 1773, 
un an avant la mort de Louis XV. Il a su profiter plus que tout 
autre de l’immense vogue des petites tables Louis XV et 
l’ouvrage de Salverte sur les ébénistes du XVIIIe siècle cite de 
lui de nombreuses tables, rondes, ovales, carrées, en corbeille, 
en jardinière, à l’anglaise, « à la jésuite » (c’est-à-dire à décor 
chinois, importé par les premières missions jésuites), en acajou 
incrusté de cuivre, en laque de Chine, etc. Un autre ébéniste 
s’était fait un nom dans la spécialité : c’est Lapie l’aîné, nommé 
maître en 1764. Il acquit une grande notoriété pour les meubles 
volants. Lapie mourut jeune, mais célèbre dans tout le faubourg 
Saint-Honoré. L’inventaire de son atelier signale une « vingtaine 
de petites tables, dites chiffonnières, en cours d’exécution ». 

Tout ce qui était à la mode a été utilisé pour les petites tables : 
le laque, la marqueterie de fleurs et celle de menus ustensiles 
(écritoires, plumes, vases), le vernis Martin, la porcelaine, la 
corne. On en a même conservées, entièrement marquetées 
de paille, représentant des paysages, travail minutieux réservé 
d’habitude à de petits coffrets à bijoux. Le prix de chaque meuble 
est évidemment sensible à ces détails ; il se laisse influencer 
aussi, comme toutes choses de cette époque, par la rareté. Ceci 
n’est pas un mystère et bien des truquages permettent de faire 
passer une petite table de 4° catégorie dans la catégorie «grand 
luxe ». Aussi faut-il prendre un soin extrême lors de ses achats ; 
mieux vaut se laisser conseiller par son antiquaire ou son 
expert. Relaquer un meuble, marqueter à fleurs ce qui n’était 
qu’uni, ajouter des tiroirs, transformer une table de nuit 
en chiffonnière, appliquer l’estampille de Lapie sont autant 
d'opérations qui ont été très souvent réussies, parce qu'elles 
permettent d’honnêtes — ou plutôt de malhonnêtes — bénéfices. 
Une grande prudence est d’autant plus recommandable que le 
prix d’une petite table peut atteindre et même dépasser le 
million lorsqu'elle est en condition rare ; un modèle banal, 
tout en étant « d'époque », peut se trouver aux environs de 
150 à 200.000 francs. Entre ces deux prix se mesure l’infinie 
variété des petites tables Louis XV. La découverte de celle 
qui rehaussera la personnalité d’un salon est une question 
de goût où excelle la délicatesse féminine. Car si les petites 
tables ont été les bijoux des ébénistes, elles resteront éternel- 
lement ceux des femmes amoureuses du cadre de leur vie. 
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Les prix des petites tables peuvent aller jusqu'à un million. Pour la table 
fout en marqueterie à fleurs, reproduite à droite, les offres montèrent à 
750.000 frs lors de la récente vente Mannheimer, qui a eu lieu à Amsterdam. 


Le meuble de chevet comprend un coffre et un petit tiroir. Certains 
modèles ouverts n’cnt-pas la grâce de ce meuble, de la collection 
Samy Chalom, entièrement peint à motif de roses sur fond crème. 
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L'ours des meubles 


Mobilier de salon de style Régence en 
bois laqué gris vendu 473.000 frs à 
l'Hôtel Drouot le 13 novembre. On 
voit ici un des six fauteuils et le canapé 
de cet ameublement ; son prix est dû 
principalement à la garniture en ancienne 
broderie à décor de fleurs polychromes 
et animaux sur fond blanc. La dési- 
gnation « de style » signifie que les bois 
des fauteuils ne datent pas du temps 
de la Régence, mais d’une époque 
postérieure. Les meubles de style se 
paient évidemment moins cher que ceux 
qui sont garantis d’époque. Au cours 
de la même vente, on a vu neuf chaises 
cannées * à dossiers plats, de style 
Louis XV, vendues 148.000 frs et un 
salon (un canapé, et six fauteuils) de 
style Louis XVI en bois laqué et tapis- 
| « serie, 88.000 frs (M° Rheims ; M. Dillée). 


Fauteuil d’époque Régence dont la paire 
s’est vendue 182.000 frs à l’Hôtel Drouot 
le 13 novembre. Ils sont en bois naturel 
à « fond de canne: ». Le dossier mouve- 
menté est plat, les pieds cambrés réunis 
par un croisillon, les motifs sculptés 
à grenades et rocailles (vente citée). 


Une des quatre glaces en verre gravé 
datant du XVIIIe siècle, présentées le 
même jour à l'Hôtel Drouot et payées 
624.000 frs par un grand collectionneur 
parisien. Il est très rare de trouver des 
paires de glaces de cette époque. Chacune 
offre un double cadre en bois doré à 
fleurettes et rocailles et porte deux bras 
de lumière. Hauteur : | m. (vente citée). 


Commode d’époque Louis XVI, estampillée Levasseur, vendue 425.000 frs à l’Hôtel Drouot le 13 novembre. 
Elle est plaquée de citronnier et d’acajou. La façade, à léger ressaut, ouvre à trois rangées de tiroirs ; pieds 
fuselés ; dessus de marbre ; hauteur : 0 m. 90, longueur : | m. 40, profondeur : 0 m. 57 (vente citée). 
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Cours des meubles 


Petit bureau bonheur-du-jour d’époque Louis XV portant l’estampille 
du maître-ébéniste Criard, payé 310.000 frs à l'Hôtel Drouot. Il est 
en placage de bois de rose et bois de violette. La partie supérieure 
ouvre à l’aide d’un double rideau coulissant. Dimensions : hauteur : 
1 m., longueur : 0 m. 65, profondeur : 0 m.45 (Me Thullier; M.Perratzi). 


Commode suédoise en marqueterie, de la fin du XVIII: siècle (époque Gustave III, corres- 
pondant au Louis XVI français), vendue 735.000 frs à Londres le 23 octobre dernier. 
Elle était attribuée au maître-ébéniste George Haupt. Largeur : | m. 05 (Christie’s). 


Secrétaire d'époque Louis XVI estampillé J.-B. Tuart, vendu 206.000 francs à l'Hôtel 

Drouot le 13 novembre. Il est entièrement en marqueterie de quartefeuilles et de quadril- 

lages ; modèle à pans coupés, ornés de fausses cannelures (M° Rheims ; M. Dillée). 
v 
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Armoire de la fin du XVIII siècle, payée 527.000 frs à l'Hôtel Drouot 
le 29 octobre dernier. À pans coupés, cette armoire présente six panneaux 
en bois de placage disposés en « ailes de papillons ». Hauteur : | m.93, 
largeur : | m., profondeur : 0 m. 38 (M° Ph. Couiurier ; M. Dillée). 
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Mis à la mode par une décoratrice française, les 


styles Regency et Queen Victoria retrouvent un charme 


engouement étonne d’autant plus les Anglais que 
l'appellation est tendencieuse. En effet, pour les 
Français, le « style anglais » désigne le meuble en acajou des 
premières années du XIX® siècle. C’est faire bon marché des 


JA vogue du style anglais est croissante à Paris. Cet 


grandes époques du meuble en Angleterre : Tudor, Queen 


Anne, Chippendale, Sheraton. Mais il y a une excuse : 
l'influence anglaise sur le mobilier français ne date que de ces 
années tardives. Elle n’a d’ailleurs duré que quelques décades. 


Il n’y a guère que cinq ans que le style anglais est revenu à 


la mode. Interprété « à la française », il a d’abord surpris les 
Anglais. Maintenant ils sont eux-mêmes conquis et rapportent 
dans leur pays cet enthousiasme récent pour un style longtemps 
tenu à l'écart. Rien n’est plus élogieux pour le talent des 
décorateurs qui ont lancé ce mouvement. 

C’est Madeleine Castaing qui est à l’origine de cette vogue. 
Lorsqu'elle ouvrit boutique, en 1943, rue du Cherche-Midi, 
ce fut presque un scandale sur la rive gauche : on n’y voyait 
que des meubles anglais Regency et Queen Victoria, réputés 
invendables. Madeleine Castaing n’avait jamais été antiquaire 
de sa vie. Elle connaissait ses confrères seulement pour leur 
avoir acheté de quoi meubler sa magnifique demeure aux 
environs de Chartres. L’ameublement correspondait au style 
de la construction : la vieille tradition anglaise encore en 
honneur vers 1830. Tout fut pillé durant la guerre. Madeleine 
Castaing ne consentit pas à se remeubler dans un autre style. 
Ce fut la chasse au meuble anglais; le XIX® fournit tout 
l’ameublement sans ruiner la propriétaire, bien au contraire, 
puisque l’idée lui vint d’ouvrir un magasin d’antiquités. La 
première surprise passée, le succès fut foudroyant. 

Mais en réalité, plus encore que des meubles, c’est un mode 
de décoration que Madeleine Castaing a mis à la mode. La 
disposition de sa boutique imposait un charme irrésistible. 
Actuellement, rue Bonaparte, il n’y a pas que des meubles à 


Des murs entièrement couverts de mousseline blanche, froncée, sur fond cerise, 
servent de décor au lit en cuivre qui fut celui du Duc de Magenta. L'installation 
chez Mme Jean Voilier est de Madeleine Castaing. Deux armoires en glace 


‘ transparente et bronze doré d'époque Napoléon II! sont tendues de soie cerise. 


Le canapé, recouvert d’une moire cramoisie, contraste avec le noir du marbre de 
la cheminée. Devant le lit, une table à bijoux en bronze doré et glace ; sur le 
sol des tapis en tapisserie au point. En bas, la salle à manger de Mme Castaing 
à la campagne illustre sa prédilection pour l'alliance du bleu pâle et du vert 
foncé. Ici le paysage de verdure qui s’encadre dans chacune des fenêtres s’harmo- 
nise remarquablement avec le lustre en bronze doré décoré de liserons et de 
grandes feuilles en verre. Des rideaux en percale ancienne à fleurs encadrent les 
fenêtres, tandis que du drap bleu pâle recouvre les sièges, garnis à l’ancienne. 


Entre les deux fenêtres, se trouve un des deux très beaux buffets signé Jacob, 


pièces de choix de cet ensemble. Au mur, un tableau de Soutine qui peignit plusieurs 


de ses toiles dans cette propriété, le château de Lèves, aux environs de Chartres. 


nouveau qui surprend et enchante les Anglais eux-mêmes. 


vendre. On y retrouve tout le décor de la vie anglaise du 


XIX® siècle. Dans les rues avoisinantes, quelques excellents 


décorateurs contribuent à faire revivre aussi cette époque. Des 
alliances de coloris osés sont reprises : rideaux bleu pâle 
frangés de vert, couleurs sombres chères à l’époque Victorienne, 
tentures vert foncé sur murs rouges, tissu écossais sur les 
fauteuils, tapis à petits dessins de feuilles. 

Dans ce décor se placent des meubles en acajou et en 
palissandre, et, pour recréer l’atmosphère de l’époque, partout 
des étagères, des guéridons, des miroirs et toutes sortes de 
bibelots en argent, en nacre, en ébène. Les gravures en noir 
et en couleurs retrouvent leurs places sur les murs. Bien 
entendu le chintz est réhabilité. On voit, chez Mme Castaing, 
décorant les quatre grandes baïes de la boutique peinte en noir, 
une percale à ramages de tous les tons de vert possible, ponctués 
de fleurs rouges. Le papier peint est vert sobre, le plafond 


blanc. Dans la pièce du fond de fines baguettes de bambou 


noir simulent un décor à la chinoise, réminiscence de quelque 
décoration anglaise vouée à l’exotisme. 

Faire revivre un style désuet et presque inconnu en France, 
choisir pour ce décor des meubles charmants de l’époque 
Regency apparenté à notre Directoire, se servir aussi de sièges 
et de bibelots victoriens ou Napoléon III d’une classe beaucoup 
plus discutable, tout cela semblait être une gageure. Le succès 
s’explique par la facilité apparente de cette décoration. Dans 
beaucoup de familles, il reste des meubles en acajou Louis- 
Philippe ou Napoléon III. En les encadrant selon la mode 
récente, ils peuvent de nouveau devenir « vivables ». Mais ce 
n’est pas la recette la plus facile du monde. Quelques sièges 
capitonnés entourant un guéridon en acajou ne donnent pas 
toujours un résultat brillant. 

Le talent de Madeleine Castaing est justement de savoir doser 
les éléments qui se complètent et éviter les lourdeurs d’un 
style parfois démuni de grâce. Sa préférence va aux meubles 
de l’époque Regency qui correspond en France à la Restau- 
ration. C’était encore l’époque des meubles légers. Ainsi 
l’encombrement reste possible, l’aménagement conserve un 
agrément « pratique », et l’atmosphère devient gaie malgré un 
petit air vieillot. Les réalisations de Madeleine Castaing 
n’ont pas que des admirateurs. Ses détracteurs leur reprochent 
un aspect trop artificiel, un côté trop précieux, peu adaptés 
aux exigences et au rythme de la vie moderne. Mais le «style 
Madeleine Castaing » existe. C’est déjà beaucoup pour une 
époque que la standardisation menace dans toutes ses créations. 
Cette décoratrice a lancé le meuble anglais en France et la 
mode s’en annonce durable. Mais son expression personnelle 
est si subtile qu’elle ne prête guère à la copie. Elle est avant 
tout l’œuvre d’un poète, FIN 
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La chambre de Mme Castaing à Paris (page de droite) est 
tapissée de papier rose uni. La corniche et les moulures sont 
en papier trompe-l’œil blanc et gris. Devant le lit 1840, drapé 
de mousseline, une boîte à ouvrages, à motifs peints, est 
posée sur un X en acajou. Le tapis ancien est à décor de 
grandes fleurs et le petit fauteuil, recouvert de tapisserie aux 
tons vifs. L'ensemble est du plus pur style Queen Victoria. En 
dessous : salle à manger toute blanche, pur style Regency, déco- 
rée par Mme Castaing pour M. et Mme Jean Noblet; de grands 
rideaux de toile à ramages voile des Indes mettent une note 
de couleur vive dans cet ensemble acajou et blanc. Les portes 
ont été décorées de croisillons rappelant les vitrines Hepplewhite. 


La chambre à coucher de Mme H. Firenzi, illustre le style 
particulier -de Madeleine Castaing: harmonie très douce 
blanc ivoire, acajou et bleu pâle. Le lit « colonial américain » 
est décoré de fine mousseline blanche en volants entourant le 
baldaquin et terminant la contrepointe en piqué matelassé, 
dont est fait également le couvre-oreiller. Commode, glace 
et pendule, tout en miroirs, datent du temps de Napoléon Ill. 
On voit, à gauche, un détail de la fenêtre. Un épais satin bleu 
pâle a été utilisé pour les rideaux et pour recouvrir les petits 
fauteuils dont la jupe est drapée en coquilles; deux liserons 
en verre nacré retiennent les rideaux bordés de galon blanc. 
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DE MESURES CÉLESTES 


Ceux des rois mages ne nous sont pas parvenus. Les 
modernes sont dépouillés et purement scientifiques. 


ENTRETIENS 
VRAI 


Des enfants américains recevront 
pour étrennes des compteurs de 
radioactivité. Il y a des grandes personnes 
qui jouent plus noblement avec des ins- 
truments scientifiques anciens ; mais le 
temps leur est compté : les grandes 
collections privées qui subsistent encore 
se comptent sur les doigts de la main, 
et leur dispersion est extrêmement rare. 
Depuis des siècles que l’on collectionne, 
il n’y a eu dans le monde qu’une demi- 
douzaine de grandes ventes publiques 
d’instruments de mathématiques anciens. 
Les collections privées disparaissent 
au profit des musées. Cette année même 
eut lieu la plus récente dispersion d’im- 
portance : celle de la collection Cestieri, 
de Rome, qui fut partagée à l’amiable 
entre trois musées anglais. Ceux-ci ont 
dû bien manœuvrer car depuis la dernière 
guerre les musées américains ont à leur 
tour pris goût aux souvenirs scientifiques. 
En parcourant les musées anglais, 
l’amateur comprend le triple intérêt des 
instruments de mathématiques anciens. 
Au South Kensington Science Museum 
ou bien au Museum of Science d'Oxford, 
seul compte l’intérêt scientifique. Au 
Musée maritime, l’application pratique 
entre en jeu ; et, comme autrefois l’utilité 
et la beauté étaient inséparables, nous 
pouvons aussi ranger dans cette caté- 
gorie les instruments du South Kensing- 
ton Museum (distinct du S. Kens. 
Science. M.) qui est l’équivalent de notre 
Musée des Arts décoratifs. Enfin le 
British Museum y voit de purs objets 
d’art. 

Au premier rang : des instruments de 
mesure céleste. L’astronomie garda long- 
temps la prééminence sur toutes les 
sciences. Dans le cortège des muses, les 
sciences étaient représentées par la seule 


FE jouets scientifiques sont à la mode. 


Mais du moyen 


on 


en fit d’admirablement ornementés que les ama- 
aujourd’hui 


teurs d'art 


Uranie, muse de l’astronomie. L’astro- 
nome est le guide du marin, il indique 
l’heure ; enfin, et peut-être surtout, il se 
double d’un astrologue et indique 
l’avenir. 

Parmi ces instruments, il faut faire un 
choix, qui est forcément arbitraire car 
beaucoup sont à plusieurs usages. Gar- 
dons pour l’avenir les cadrans solaires 
et tous les appareils de mesure du temps. 
Réservons aussi les lunettes que nous 
retrouverons avec l’optique. Suivons 
seulement l’astronome dans son travail 
élémentaire qui consiste à lever une carte 
du ciel, y repérer les positions des astres 
mobiles et savoir à tout moment orienter 
cet ensemble par rapport à la terre. 

Les sphères célestes, mobiles autour 
de l’axe du monde, montrent les posi- 
tions des astres fixes, les étoiles. Celles-ci 
sont groupées en constellations, en 
premier lieu celles du Zodiaque, qui sont 
d’excellents prétextes à ornementation. 
Les sphères célestes vont fréquemment 
par paires avec les sphères terrestres ; 
suivant la tradition mythologique, elles 
sont souvent supportées par un ou 
plusieurs géants Atlas. 

Une sphère armillaire est une sphère 
céleste réduite à son squelette. Seuls sont 
matérialisés et assemblés les cercles 
principaux (armilla — anneau) entre 
lesquels on aperçoit une sphère terrestre 
centrale. Ces anneaux sont l’équateur 
et l’écliptique, dont les plans forment 
un angle d’environ 23 degrés ; les deux 
tropiques, les deux cercles polaires ; et 
deux autres cercles qui sont dans un plan 
perpendiculaire à celui de l’écliptique, 
les colures, qui marquent les équinoxes 
et les solstices, points extrêmes atteints 
dans le courant d’une année par le 
mouvement apparent du soleil. A la 
différence de la sphère céleste, la sphère 


48 


savants. 


LES INSTRUMENTS 


Aux confins de l’art et de la science, des instruments d'astronomie 
du XVIII® siècle ont été groupés en nature morte par M. Nicolas 
Landau, grand spécialiste en la matière, dont Connaissance des Arts 
a publié une interview dans son numéro 6. Une autre façon de pré- 
senter les objets de mathématiques consiste à les juxtaposer un peu 
sèchement pour dégager leur beauté d’épure géométrique. Il y a ici 
des instruments de mesure du temps, cadrans solaires et sabliers ; 
des instruments d’optique d'observation ; des instruments de mesure 
céleste proprement dits : sphère armillaire à gauche et sphère céleste 
à droîte, astrolabe en parchemin au centre sur le livre ouvert. Ci-contre 
à droite, un astrolabe d’un type rare et très spécial fabriqué en 1551 
à Paris sous la direction de l'Espagnol Rojas. Les volumes de la page 
de gauche appartiennent à la collection de M. Nicolas Landau. 


Astrolabe 


L’astrolabe montre à gauche sa face avec l’araignée, dont les multiples index correspondent aux principales 
étoiles, et la règle de repère qui n’existe de ce côté que sur les instruments occidentaux. A droite le dos de 
l'appareil avec une alidade de visée. L’astrolabe apparut au VIe siècle de notre ère et disparut en Europe au XVIIS. 
C'était l'instrument astronomique par excellence, qui résolvait graphiquement les problèmes les plus variés à 
partir d’une projection plane de l’univers dont il était un résumé. Celui-ci fut fabriqué en 1590 (à M. Landau). 


Les deux types de planétaires : l’un (en haut) du 
début du XIX®, reproduisant mécaniquement les 
révolutions des planètes ; l’autre (en bas) du XVIIIe, 
en carton, matérialisant leurs orbites (tous deux 
au Conservatoire National des Arts et . Métiers). 


armillaire est donc un instrument per- 
mettant des mesures célestes en fonction 
de la position géographique de l’obser- 
vateur terrestre. Elle est davantage utili- 
taire. 

Pour être encore plus pratique, la 
sphère armillaire est utilisée en projection 
plane sur un cercle. Nous obtenons alors 
le «joyau mathématique » des anciens, 
l'instrument à tout faire, le microcosme : 
l’astrolabe. Le dos est une partie plate 
sur laquelle est mobile autour d’un pivot 
central une règle de visée ou alidade. 
La face comporte un étroit limbe circu- 
laire entourant un évidement central, la 
mère. Dans la mère prennent place des 
disques mobiles ou tympans. Par-dessus 
vient encore un réseau métallique com- 
prenant un cercle et de nombreux index : 
c’est l’araignée dont les index marquent 
les positions des principales étoiles, le 
cercle, celle du soleil tout au long de 
l’année. Les astrolabes occidentaux sont 
complétés sur la face par une règle un 
peu analogue à l’alidade figurant au dos. 
Toutes les parties de l’astrolabe sont 
gravées de graduations, de tables et de 
repères dont l’étude détaillée nous entrai- 
nerait à un véritable cours d’astronomie. 
Cet instrument permettait de connaître 
l’heure de jour et de nuit, de déterminer 
la position du ciel en fonction de celle-ci, 
de mesurer les coordonnées des astres, 
les heures des levers et couchers du soleil 
et des étoiles, etc. Il donnait la solution 
graphique de problèmes que nous résol- 
vons aujourd’hui par la trigonométrie. 
Permettant de situer les astres et les 
signes dans les « maisons » célestes, il 
était aussi à la base des prédictions astro- 
logiques. 

Suspendu verticalement, l’astrolabe 
permettait de mesurer la hauteur d’un 
astre au-dessus de l’horizon (qui est un 
angle) par une double visée avec l’ali- 
dade. Les marins s’en servaient donc 
pour faire le point en visant à heures 
fixes l’étoile polaire ou le soleil et en se 
référant à des tables de concordance. 
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Mais les marins utilisaient un astrolabe 
très simplifié, réduit à un grand cercle. 
et à une alidade, pesant très lourd pour 
opposer une certaine inertie aux mouve- 
ments du navire. Souvent même ce grand 
cercle était réduit à une portion de 
cercle : quadrant, octant, puis sextant. 
Le sextant moderre est le même instru- 
ment auquel on a seulement ajouté un 
système optique permettant de faire 
coïncider les deux visées angulaires, celle 
de l’astre repère et celle de l’horizon. 

Il y a un appareil qui ressemble à 
première vue à la sphère armillaire parce 
qu'il est également composé d’anneaux 
concentriques ; mais les anneaux figurent 
cette fois-ci les trajectoires des planètes : 
c’est le planétaire. La terre est au centre 
quand l’appareil se réfère au système de 
Ptolémée. Depuis le XVIe siècle le 
système en usage est celui de Copernic, 
centré sur le soleil, avec les orbites plané- 
taires d’abord circulaires puis elliptiques. 
Les planétaires les plus perfectionnés ne 
comportent pas d’anneaux, mais maté- 
rialisent les planètes et leur font décrire 
leurs révolutions par un mécanisme plus 
ou moins compliqué. 

L’astronomie scientifique existait en 
Chine 2.000 ans avant Jésus-Christ, 
beaucoup plus rudimentaire qu’on ne le 
dit parfois. Puis elle apparut en Chaldée, 
en Égypte et en Grèce. Au moyen âge, 
les grands spécialistes furent les Arabes. 
Les instruments les plus anciens qui aient 
subsisté jusqu’à nous remontent géné- 
ralement au X° siècle de notre ère. 
Depuis cette époque, deux grands 
courants de fabrication ont évolué 
distinctement : le courant arabe, ramifié 
au Moyen-Orient, surtout en Perse et aux 
Indes, et le courant hispano-mauresque 
dont sont issus les grands centres de 
fabrication occidentaux. 

Les appareils orientaux, à part les très 
anciens, sont moins appréciés de nos 
jours. S'ils eurent le mérite d’être les 
premiers, ils n’évoluèrent plus au rythme 
de la science moderne. L’astrolabe, aban- 
donné en Europe au XVII siècle, conti- 
nua et continue encore par endroits à 
être en service. Il indique l’heure et la 
direction de La Mecque. L’astrolabe 
oriental se reconnaît par le trône qui est 
venu de fonte avec l’ensemble de l’appa- 
reil, très développé en forme triangulaire 
et surchargé d’arabesques (le trône est 
la partie extérieure au limbe et dans 
laquelle passe l’anneau de suspension). 

Les instruments hispano-mauresques, 
fabriqués en Andalousie, puis au Maroc, 
sont également gravés en caractères 
arabes, mais portent les noms des mois 
en latin. Il n’y a aucune différence de 
décoration entre des astrolabes du X® 
et du XVIIIe siècle. 

C’est en Andalousie, au temps de 
l’occupation arabe, que les occidentaux 
apprirent la fabrication des instruments 
astronomiques. Les principaux centres 
furent, en Allemagne, Augsbourg, cité 
impériale, où triomphait au XVI® siècle 


Astrolabe persan 


Astrolabe marocain 


Les trois grands centres de fabrication 
sont représentés par les trois astrolabes ci- 
dessus. De haut en bas : astrolabe persan de 
1688. Astrolabe marocain de 1721 également 
en caractères arabes, mais avec les noms 
des mois (au dos) en latin. Tous deux sont 
dans la collection de M. Michel. Le troisième 
est au Musée de Hambourg. Il est allemand et 
fut fabriqué pour Rodolphe II à la fin du XVIe s. 
Le torquetum permet de matérialiser les 
positions relatives des divers plans de référence 
de l’univers, comme ceux de l’écliptique, de 
l’équateur et du méridien du lieu. Il permet 
les mêmes mesures que l’astrolabe dont il est 
un équivalent plus concret et plus accessible. 
Celui-ci est une des plus belles pièces du Musée 
de Nuremberg et fut fait en | 568 dans cette ville. 


l'atelier de Christophe Schissler, et Nu- 
remberg. À la même époque, l’école de 
Louvain était renommée sous la double 
direction de Gemma Frisius, théoricien, 
et Arsenius, artisan. Là fut formé Erasme 
Habermel, le meilleur artisan entre tous, 
qui s'établit à Prague à Ja fin du 
XVIe siècle et fit pour l’empereur 
Rodolphe IT des instruments admirables 
de précision et de simplicité. A Paris, le 
chef de file était Philippe Danfrie, tailleur 
de monnaie de Marie de Médicis. Il y 
avait également des centres importants 
en Italie, à Florence et à Rome, et en 
Angleterre. La signature importe beau- 
coup pour l’importance et la valeur d’un 
instrument. 

Le cuivre et le bronze doré sont les 
matériaux ordinaires bien qu'il y ait des 
appareils en bois, en parchemin, en ivoire 
ou en carton. Il y en eut en or et en 
argent qui ont tous disparu. Les instru- 
ments sont délicatement ciselés et orne- 
mentés comme il était d’usage à des 
époques où la décoration se superposait 
à tout ; mais le décor est. toujours 


logique et subordonné à l’usage scienti- 
fique. Cependant il y eut toujours ce 
que l’on appelle des instruments secs, 
uniquement fonctionnels. Ils furent long- 
temps en minorité et confinés à l’Italie. 
C’est au XVIIIe qu'ils prirent lentement 
le dessus. A la fin de ce siècle, l’Angle- 
terre en inonda le marché et dès le 
XIXE la science se désintéressa de l’art 
pour trouver en elle-même sa propre 
beauté. L’instrument sec fut roi. 

Peu d’instruments de mathématiques 
anciens nous sont parvenus. Quand ils 
étaient dépassés par le progrès, le métal 
était récupéré. Malgré l’énorme diffusion 
qu’il connut, l’instrument type, l’astro- 
labe, ne nous est parvenu qu’à quelques 
centaines d’exemplaires actuellement 
catalogués dans le monde entier. Les 
instruments qui ont survécu furent 
toujours groupés en quelques collections 
dont l’histoire se retrace à grandes lignes. 

Cette histoire naît en France au 
XVIIe siècle. Puis au XVIIIe, époque où 
il est de. bon ton que l’honnête homme 
ait son cabinet de sciences et soit instruit 


Les sphères armillaires schématisent l’ossature de la sphère céleste telle qu'elle 
spparaît à l'observateur. Le globe central n’est donc pas le soleil (comme dans un 
planétaire après l'abandon du système de Ptolémée pour celui de Copernic) mais la 
terre. Ci-contre à droite une sphère armillaire du XIVE ou du XVE siècle en cuivre avec 
poignée d'ivoire, qui est au Conservatoire National des Arts et Métiers. Ci-dessous une 
sphère armillaire de 1575, due à Gautier Arsenius, le meilleur artisan du célèbre 
atelier de Louvain ; elle appartient à l’une des très rares grandes collections privées 
existant actuellement, celle de M. Henri Michel, de Bruxelles. La sphère céleste 
reproduite en couleurs à droite est animée par un mécanisme intérieur d’un 
mouvement représentant celui du ciel tel qu’il apparaît à un observateur terrestre, 
autour d’un axe du monde oblique. Le cercle horizontal correspond à l’horizon 
au-dessus duquel apparaissent et disparaissent les constellations gravées sur 
la sphère. La partie supérieure est une “horloge. Le cercle horizontal sert de 
calendrier perpétuel. La sphère est en cuivre et le piètement en bronze doré. 
Ce chef-d'œuvre de la Renaissance allemande est dû au célèbre horloger suisse 
Josi Burgi qui le termina vers 1580. II est au Conservatoire des Aris et Métiers. 


Sphère. armillaire 


de tout, il y a deux grandes collections : 
Courtanvaux, le navigateur spécialiste, 
et son opposé Bonnier de la Mosson, 
l’honnête homme dilettante. Après une 
éclipse au XIX® siècle, les instruments de 
mathématiques anciens, reviennent en 
faveur grâce aux rétrospectives des Expo- 
sitions Universelles de 1889 et de 1900, 
grâce surtout à quelques collectionneurs 
dont les noms sont utiles à connaître car 
les catalogues de leurs ventes sont une 
source de documents : vente Spitzer en 
1893, vente Roussel en 1912. Puis on 
trouve des ensembles plus restreints dans 
les collections Doucet, Albert Lehmann, 
Jules Strauss et Schuhmann. 

A l'étranger, des trois grandes 
réunions, le salon physico-mathématique 
de Dresde, formé par l’ancien Cabinet de 
l’Électeur de Saxe, est le modèle du 
genre. La collection Evans fut offerte en 
bloc au Museum of Science de l’Univer- 
sité d'Oxford. La collection Heïlbronner 
fut vendue également en bloc vers 1923, 
au hollandais Mensing qui la revendit 
vers 1930 à l’américain Adler. Celui-ci 
l’offrit à la ville de Chicago où elle est 
maintenant exposée à l’Adler Plane- 
tarium. 

En Angleterre, nous avons déjà men- 
tionné dans notre introduction les musées 
qui s’intéressent à ces instruments. En 
France, faute d’un ensemble important, 
on voit de très belles pièces au Conserva- 
toire des Arts et Métiers, à l’Observa- 
toire de Paris, au Musée des Arts Déco- 
ratifs, au Musée de Cluny, au Musée de 
la Marine et au Service géographique de 
la Bibliothèque nationale. 

Il ne semble plus y avoir de possibilité 
de former des collections particulières 
aussi importantes qu’autrefois. On peut 
toujours cependant enrichir ses vitrines 
de quelques belles pièces, patiemment 
guettées, ou bien de ces instruments plus: 
modestes de la fin du XVIII® siècle en 
bois et en carton, planétaires, sphères 
armillaires, sphères célestes, qui suffisent 
à évoquer les savants d’autrefois. 

FIN 


Cours des objets de collection 


nan Doris CLLLELELERE, 


Bol émaillé blanc, violet, 
vert et rouge-brique en 
faïence persane de Nichapour 
du XIe siècle. Le décor repré- 
sente un oiseau stylisé et 
deux motifs circulaires sur 
fond ivoire. Les dimensions 
sont : 18 cm. pour le dia- 
mètre, 7 cm. pour la hauteur. 
Cette pièce a été vendue 
49.700 francs le 30 octobre 
à l'Hôtel Drouot; deux 
autres bols de Nichapour, du 
Xe siècle, ont atteint 28.000 
et 51.000francs lemême jour 
(M£ Rheims, M. Beurdeley). 


Miniature indo-persane du 
milieu du XVIIe siècle vendue 
48.500 francs. Elle mesure 
17 cm. 6 sur 10 cm. 6 et 
représente une dame euro- 
péenne vêtue d’un corselet 
violine et d’une jupe corail 
brodés d’or (même vente). 


A 


Théière en argent portant les poinçons de l’orfèvre écossais William Aytoun et ceux de 
la ville d'Edimbourg de 1725, vendue 655.000 francs à Londres le 22 octobre. La hauteur 
de cette pièce aux lignes très pures est 16 cm.; son poids total : 554 gr. (Christie's). 
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» 


Tableau chinois peint sur miroir, d'époque Kien- 
Long (1736-1796) vendu à Londres 520.000 francs 
avec son pendant, le 31 octobre dernier. Tous 
deux montraient un mandarin, une femme et des 
enfants dans des paysages peints en couleurs très 
vives. Les cadres en bois doré sont d'époque. Il 
s’agit d'œuvres exécutées pour l’Europe (Christie's). 


Cavalier musicien en terre cuite grisâtre de la 
Chine, mesurant 22 cm., vendu 86.000 francs avec 
son pendant à l'Hôtel Drouot le 29 octobre dernier. 
Ces statuettes datent de la dynastie des Wei, c’est- 
à-dire ‘des années 386 à 557 ap. J.-C. (vente citée). 


Cours des porcelaines 


ns 
Paire de statuettes en porcelaine anglaise de Bow représentant deux chouettes, décorées « au naturel ». 
Ce sont deux pièces exceptionnelles qui ont trouvé acquéreur à 1.800.000 francs (hauteur : 20 cm. 5). 
On peut voir deux statuettes analogues au Victoria and Albert Museum. Au centre, provenant également 
de la manufacture de Bow, est placé un chandelier formé de deux oiseaux jaunes posés sur un tronc d'arbre 
fleuri (hauteur : 23 cm.) ; la paire de ces chandeliers a atteint la somme de 1 80.000 frs (Sotheby and Co). 


Important vase couvert, en porcelaine anglaise de 
Worcester vendu 340.000 francs avec son pendant, 
à Londres, le 28 octobre. Le décor, sur fond bleu, 
représente un guerrier et Vénus, dans des paysages; 
au revers sont peints deux oiseaux exotiques. 
Hauteur : 28 cm.; période de Wall (Sotheby and C2). 


Service cabaret en porcelaine"de Worcester à fond b 
jaune, adjugé 480.000 francs à Londres le 28 octobre. 
Décor de fleurettes et bouquets printaniers en 
tons bleus ; bordures dorées ; période de Wall (Idem). 


Cafetière faisant partie d’un 
service à thé et à café en 
porcelaine de Worcester, com- 
prenant 40 pièces, vendu 
140.000 francs à Londres le 
28 octobre. Des fleurs et des 
branchages dans le goût orien- 
tal forment le décor de ce 
” service, vert, bleu et rouge-feu 
sur fond blanc (vente citée). 


Terrine en porcelaine anglaise b 
de Chelsea représentant un 
oiseau posé sur un artichaut. 
Il fait partie d’une paire qui 
a été présentée à Londres 
le 28 octobre et vendue 
500.000 francs. Les oiseaux, 
de couleurs très vives con- 
trastent avec les couleurs 
vertes de l’artichaut; hauteur : 
14 cm. 8. Pièces rares (Idem). 
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JOUEURS DE CARTES 


Une atmosphère de passion a de tout temps 
pénétré les salons où la bonne et la mauvaise 
Fortune se partageaient les joueurs. 


le monde, mais si les dés étaient 
connus des égyptiens, des grecs et des 
romains, si les échecs, qui venaient d’Orient, 
étaient joués en Europe dès le IX£® siècle, l’ori- 
gine des cartes par contre est assez obscure, et 
leur apparition en France de date plus récente. 
Il existait en Orient à des époques très 
reculées des jeux de tablettes qui ont une 
analogie certaine avec les cartes et entre autres 
un jeu hindoustan dont les règles ressemblent 
à l’« ombre » espagnol, maïs rien ne permet 
de penser que ces jeux fussent connus au 
Moyen Age en Europe. Certains auteurs pré- 
tendent que les plus anciennes cartes furent 
introduites en Allemagne par les bohémiens. 
Or en 1329, une admonestation de l’évêque de 
Wurtzbourg interdisait déjà les jeux de cartes ; 
ces derniers étaient donc très répandus un 


I A passion du jeu est aussi vieille que 


siècle avant que les bohémiens se manifes- 
tassent (1417). Les premières cartes allemandes 
n'étaient pas des tarots comme on l’a souvent 
écrit ; leurs séries étaient composées d’un roi, 
d’une dame, de deux chevaliers et de dix 
points. Dans son remarquable ouvrage « Les 
cartes à jouer » M. D’Allemagne constate que 
cette formation ressemble à celle du jeu 
d’échecs, auquel on aurait enlevé les tours et les 
fous. D’après lui, les cartes seraient venues 
d'Allemagne en France, puis seraient passées 
en Espagne à la suite des armées de 
Du Guesclin, et de là en Italie. Les Italiens 
créèrent au XVE siècle de nouveaux jeux, ornés 
de dessins qui avaient un sens mystique ou 
allégorique ; c’est en les mélangeant aux cartes 
numérotées allemandes qu’ils inventèrent les 
tarots, qui n'étaient qu’un jeu de hasard ; ce 
n’est que beaucoup plus tard qu’ils servirent à 
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des fins divinatoires. Dans l'inventaire du 
Duc d’Orléans en 1408, on peut lire « un jeu de 
cartes sarrasines (jeu numéroté) et un jeu de 
cartes lombardes (tarot) ». 

Il est très difficile d’expliquer le choix des 
emblèmes habituels, pique, cœur, carreau, 
trèfle. Selon certains auteurs le trèfle repré- 
senterait la garde d’une épée, le carreau le fer 
d’une lance, le pique celui d’une pertuisane 
et le cœur la pointe d’une arbalète. En Alle- 
magne ces quatre séries étaient remplacées 
par les grelots, les gueules, les glands et les 
cœurs tandis que les Italiens choisissaient pour 
les tarots les emblèmes suivants : les épées, les 
coupes, les bâtons et les deniers. Quant aux 
noms des rois, des reines et des valets ils 
varieront selon l’époque et le pays. 

Les premiers jeux de cartes devaient 
ressembler à « la Bataille », puis ils devinrent 
plus compliqués et exigèrent de l’attention et 
de l’habileté. Les Espagnols jouaient à des 
jeux difficiles, dits de commerce comme 
« l’ombre » tandis que les Italiens inventèrent 
toutes sortes de jeux de hasard comme la 
« trappola », la « hocca », le « fiorentino », etc. 
En France, en 1369, sous Charles V, les cartes 
devaient être peu répandues, car dans une 
ordonnance le roi prohibe tous les jeux de 
dés, de tables (tric-trac, échecs, dames) sans 
mentionner les cartes. Mais vingt ans plus tard, 
les autorités ecclésiastiques fulminent contre 
les joueurs de cartes et les désordres que leur 
passion provoque. À Marseille les joueurs qui 
avaient blasphémé, étaient condamnés à une 
amende dont la moitié revenait au dénon- 
ciateur et faute de la payer, ils étaient plongés 
dans l’eau du port aussi souvent qu’ils avaient 
blasphémé. Plusieurs prédicateurs firent brûler 
par leurs ouaïlles tous les jeux de cartes, mais 
en fin de compte seuls les cartiers y gagnèrent 
et les joueurs reprirent leurs habitudes. Si on 
en juge par la multitude de tableaux et d’enlu- 
minures qui représentent des hommes et des 
femmes attablés et tenant en main des cartes, 
les lois prohibitives durent être sans effet ! 

L'exemple venait de haut : François I®7 qui 


avait interdit « à tous ceux qui maniaient les 


Le jeu est une tapisserie des Gobelins de la fameuse 
série des mois Lucas, attribuée à Lucas de Leyde, 
et conservée par le Mobilier National. Elle symbo- 
lise Février. On y voit les habitants des châteaux 
réunis en ces derniers jours d’hiver dans une seule 
pièce où ils faisaient la cuisine, prenaient leurs 
repas, jouaient aux dés et aux cartes. D’un côté 
de la cheminée, de grands plats et des cuillères ; 
de l’autre des ciseaux et des soufflets. Sur une 
table garnie d’un tapis d’Orient deux personnages 
jouent au tric-trac, sorte de jeu de dames, tandis 
qu’au premier plan, assis sur un coffret, un jeune 
homme fait une partie de cartes avec une femme. 


Len 


Les Le Nain ont peint de nombreux 
tableaux de joueurs de cartes. Celui-ci, 
dû à Mathieu Le Nain représente des 
soldats. Il s’apparente aux joueurs de 
tric-trac du Louvre et peut être daté 
entre 1650 et 1660. II fait partie d’une 


collection particulière. Les person- : 


nages de Le Nain jouaient probablement 
avec les cartes ci-contre de l’époque 
Henri IV extraites d’un document 
conservé à la Bibliothèque Nationale. 


Les tricheurs ont souvent inspiré les peintres intimistes du XVII® siècle. Le tableau de Georges de La Tour 
se trouve actuellement dans la collection Landry. Un jeune homme a caché des as dans sa ceinture, si l’on 
en juge par les clignements des yeux de ses adversaires, il est surveillé, et sa supercherie va être découverte. 


deniers et les finances de jouer à quelque jeu 
que ce soit sous peine de perdre leur état, d’être 
fustigés, bannis à perpétuité, etc. » était un 
joueur acharné. Lors de son emprisonnement 
il refusait de saluer les grands d’Espagne mais 
il s’oubliait à jouer avec eux. Un jour qu’il 
avait gagné une somme considérable, le perdant 
s’écria « c’est un appoint pour sa rançon ». Sans 
plus de façons, le roi lui fendit la tête en deux 
avec son épée. La famille porta plainte, mais 
Charles-Quint répondit « Mon frère de France 
a bien fait, un roi est roi partout ». 

Henri IV perdait au jeu de grosses sommes, 
aussi Sully s’en plaignait-il amèrement et le 
roi honteux promettait de ne plus recom- 
mencer ; mais trois jours après il redemandait 
à Sully 9.000 livres qu’il avait perdues à la foire 
de St-Germain « son débiteur, écrivait-il, le 
tenait aux chausses pour se faire payer ». 
Louis XIII ne suivit pas l’exemple de son 
père et préférait les distractions « sportives » 


Le jeu d’Ombre 


aux jeux de cartes. Il déclarait que tous les 
tenanciers de tripot seraient sévèrement pour- 
suivis ainsi que ceux qui fréquenteraient leurs 
maisons. Mazarin fut plus indulgent, car en 
bon italien il aimait le jeu, machiavélique, il 
encouragea ce vice à la cour pour avoir plus de 
prise sur la noblesse qui devait s’y ruiner. Sous 
Louis XIV, le jeu à Versailles comme à Marly, 
était une institution d’état : la série de gravures 
dites les « six appartements du roi » représente 
les différents jeux auxquels le roi s’adonnait. 
Il aimait surtout le « reversi » sorte de « qui 
perd gagne » tandis que le Dauphin était pas- 
sionné de « hocca » et de « lansquenet », jeux 
de hasard où il perdait des sommes énormes. 
En une nuit Mme de Montespan regagna les six 
millions qu’elle avait perdus la veille. 

La frénésie du jeu atteignit son apogée sous 
la Régence, car ceux qui s’étaient enrichis 
rapidement avec le système de Law n’hésitaient 
pas à courir leur chance au « pharaon » ou au 


Le Whist 


Un allemand du XV° siècle, le graveur Israël Vi 

Meckenen nous introduit dans un intérieur de son te 

et nous permet d’observer les ustensiles en cuivre 

œuvres des dinandiers, en usage à cette époque ; 

rafraîchissoir est placé au premier plan et une verseu 

suspendue à sa potence (Bibliothèque des Arts Décoratifs) 
| 


La Comète est le titre de la gravure ci-dessous d’après 
Eisen ; c’est aussi un jeu de hasard. Il se nomme ainsi 
parce que le gagnant emportait la queue, c’est-à-dire 
la totalité des jetons restant. La table à jeu est un très 
joli modèle Louis XV (Collection Maurice Rousseau). 


Le jeu d’Ombre, d’après Lancret, caractérise l’hiver (à 
gauche). La légende explique::« Quand on est las de danser, 
on fait une reprise d'ombre dans une chambre bien close 
et près d’un bon feu ». Les murs sont tendus de damas, 
lat able recouverte d’un tapis d'Orient, le parquet reste nu: 


Le Whist est un jeu d'importation anglaise, introduit en 
France sous Louis XIV. Son nom signifie le silence, règle 
essentielle mais qui ne semblait déjà n’être plus rigou= 
reusement observée en 1775 lorsque Moreau le Jeune 
publia la célèbre gravure reproduite ci-contre 


« vingt et un ». Le Régent autorisa certaines 
« assemblées de jeu » et c’est ainsi que dans 
l'hôtel du duc de Tresmes, loué à un ex- 
comédien nommé Poisson, on pouvait jouer 
aux dés, au pharaon, au lansquenet, au tric- 
trac, à l’ombre, etc. de dix heures du matin 
jusque fort tard dans la nuit. Le Comte 
Du Barry tenait une assemblée qui était très 
en vogue grâce au charme de la maîtresse de 
maison. Quand Louis XV invita pour la pre- 
mière fois la comtesse Du Barry à Marly, 
certains grands seigneurs invoquèrent toutes 
sortes de prétextes pour ne pas s’asseoir à sa 
table. Jamais partie ne fut si morne, mais peu 
de temps après il ne manquait pas departe- 
naires pour le jeu de vingt et un de la favorite. 
Si Louis XVI désapprouvait les jeux d’argent, 
Marie-Antoinette et le comte D’Anjou étaient 
des joueurs passionnés. Il suffisait d’être pré- 
senté par un officier de la cour à l’huissier du 
salon pour être introduit au jeu de la reine ; là, 
on pouvait miser quelques louis ou quelques 
billets sur les cartes des dames attablées au 
lansquenet ou au pharaon. Les gains et les 
pertes étaient considérables. 


Jusqu'au XVIII siècle les tarots étaient un 
jeu de hasard moins répandu en France qu’en 
Italie ; mais vers 1780 un garçon coiffeur, 
vivement impressionné par la lecture d’une 
« Histoire du Monde » de Court de Gibelin où 
l’auteur traitait des relations probables entre 
les images des tarots et la sagesse orientale, 
publia à son tour un petit livre « Etteilla ou la 
manière de se recréer avec des jeux de cartes », 
dans lequel le perruquier expliquait comment 
on peut répondre à des questions grâce aux 
diverses combinaisons des tarots. Il eut un 
succès inespéré, fit fortune, s’installa rue de la 
Verrerie à l'Hôtel Crillon et fut suivi par de 
nombreux disciples. Les cartes commencèrent 
alors une nouvelle carrière. La Révolution fut 
favorable à cet envahissement d’oracles : 
Mme Lenormand, célèbre devineresse fit 
courir tout Paris, pendant le Directoire et 
comptait parmi ses clientes les plus huppées, 
Joséphine de Beauharnais. 


Sous la Révolution les jeux de hasard furent 
encore une fois interdits mais dès que la vague 
de terreur fut apaisée, on s’y livra avec fureur. 
Le peintre David créa de nouvelles cartes où 
des « génies » et des « vertus » remplacèrent 
les rois et les reines de sorte que les joueurs 
durent s’habituer à annoncer au cours d’une 
partie de « piquet », « quinte aux génies » ou 
« 14 de liberté ». En 1797 il y eut environ 
70 maisons de jeu plus ou moins clandestines 
et certaines d’entre elles étaient de véritables 
coupe-gorges. Pour remédier à cet état de 
choses, Fouché, alors ministre de la Police, 
établit une ferme des jeux qu’il confia à un 
nommé Perrin ; il prescrivit « d’ouvrir des 
cercles où seraient attirés les étrangers dont les 
entretiens ne resteraient pas sans échos ». Cette 
ferme rapportait à l’État 8 millions par an, et 
quand elle fut abolie en 1837, Paris comptait 
sept maisons de jeux dont quatre au Palais 
Royal. 

Les cartes dépareillées ou salies furent de 
tous temps jetées au feu ou à la rue ; mais un 
curieux usage a permis d’en conserver quelques 
rares spécimens. Le dos en papier blanc des 
cartes mises au rebut fut en effet souvent 
utilisé comme carte de visite ou comme billet 
de faire-part : certaines portant un tampon 
spécial servirent même de laisser-passer aux 
ouvriers chargés de la destruction de la Bastille. 
Mais dès 1815 le dos des cartes fut imprimé 
en papier de couleur ou pour employer le terme 
technique « taroté » ; désormais rien ne les 
protégeait de la destruction. 


Les cartes et les femmes s’associèrent 
souvent, dit-on, pour bouleverser les fortunes 
les mieux assises, mais les premières n’ont 
pas été une source d’inspiration à l’égal des 
secondes et leur pouvoir, bien qu’aussi dévas- 
tateur, n’a laissé dans l’art que peu de traces 
pour passionner à leur tour chercheurs et 
curieux. 
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Le trente et un, ou la maison de 
prêt sur nantissement, laisse voir 
avec quelle frénésie muscadins 
et merveilleuses se livraient au 
jeu. C’est l’époque du Directoire, 
avec sa vogue des chaises en 
bois clair marqueté si typiques. 


Une maison de jeux au Palais- 
Royal a inspiré à Opitz ce dessin 
conservé au Musée Carnavalet. 
On peut supposer que cette 
maison de jeux était surtout fré- 
quentée par des officiers ; ceux-ci 
portent des uniformes russes. 


La Bouillotte est l’ancêtre du 
poker. Bosio, l’auteur de la 
gravure en montre ici les acces- 
soires utilisés à la fin du 
XVIIIe siècle ; une table à pieds 
cannelés ornée d’une petite 
galerie de cuivre découpé et la 
fameuse lampe « bouillotte » 
flambeau à abat-jour cylindrique 
reposant sur un plateau à petits 
casiers où l’on posait les jetons 
de l'enjeu. Le joueur acharné 
possédait même un étui pour 
sa propre lampe  bouillotte. 
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La grande cheminée de la salle des Maréchaux de l’École de Guerre est en marbre de deux couleurs. Les piédroits simulent deux gaines surmontées de 
mufles de lion; de larges paremenis, à guirlandes tressées, en font une cheminée monumentale, Tous ses éléments décoratifs sont typiquement Louis XVI. 


LES CHEMINÉES 
LOUIS XVI 


Les copies que l’on peut trouver aujourd’hui 
respectent l'harmonie, la grâce et l'effet déco- 
ratif de celles que l’on admire dans les musées. 


U matin de Noël, tous les regards se tournent vers la 
cheminée. Mais pour un jour de fête où l’on ne voit 
que les souliers dans l’âtre, il y a trois cent soixante 

quatre jours où l’on regarde le marbre. La cheminée est le seul 
élément d’une pièce qui soit imposé. Lorsqu’on emménage 
ses meubles il n’est rien de pire que de trouver une cheminée 
Louis XV dans une pièce qu’on a le désir.de rendre 


uniquement Louis XVI. Il est assez facile de la remplacer. 
L 2 


Si l’on dispose de la place nécessaire et si l’on aime 
retrouver chez soi ce coin intime que crée toujours une cheminée, 
il est tout aussi facile d’en installer une. 


La cheminée Louis XVI réellement authentique est réputée 
introuvable, mais il est admis qu’elle puisse être fausse ou bien 
reconstituée. Fausse pour fausse, mieux vaut la choisir d’un 
style approprié. Les lignes Louis XVI sont sans doute celles 
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Au château de Fontainebleau, le boudoir 
turc de Marie-Antoinette s’orne d’une che- 
minée en marbre blanc décorée de bronzes 
ciselés de Gouthière. Des colonnes torsadées 
soulignées de cordelettes et couronnées de 
feuilles d’acanthe se détachent sur le fond 
des piédroits, ornés de motifs de bronze ; 
croissants, étoiles, turbans et chutes de 
perles représentent ici le «style » turc. 


Le grand boudoir de Marie-Antoinette 
dans ce même château de Fontainebleau 
s’orne d’une cheminée en marbre blanc 
décorée de bronzes de Gouthière revenu ici 
au pur style Louis XVI. Le décor est à fleurs 
et carquois. Les cheminées de l’époque sont, 
sans exception, surmonfées d’une glace. 
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qui lui conviennent le mieux. Son prédécesseur, la cheminée 
Louis XV, s’efforçait tant bien que mal de chantourner une 
construction faite, de toute évidence, pour être rectiligne. Deux 
piédroits, une traverse horizontale : le Louis XVI respecte ces 
éléments fondamentaux. Mieux, il les souligne en les appa- 
rentant à l’architecture. Deux colonnes, un entablement 

l’architecture grecque ne connaissait que cela, et, justement, 
le Louis XVI raffole de l’antique. Les piédroits sont donc des 
colonnes détachées, des demi-colonnes, ou bien des pilastres 
disposés de face, et non obliques par rapport au plan frontal de 
la cheminée. Il ont le plus souvent une base, un fût et un 


chapiteau. 


Dessinés pour la décoration intérieure, les cheminées se sont 
beaucoup inspirées, pour leur décoration, des recueils 
d’ornemanistes. Il n’est donc pas étonnant d’y retrouver des 
motifs communs à tout l’ameublement de l’époque. Les pieds 
sont naturellement cannelés, certains redentés. Les chapiteaux 
ne sont pas forcément d’une orthodoxie antique ; ils constituent 
l'emplacement réservé aux rosaces, aux trophées ou à de fines 
têtes de femmes en bronze ciselé, en souvenir peut-être des caria- 
tides de l’Erechthéion. 


La traverse rectiligne est faite pour recevoir l’ornementation 
d’une frise. Que celle-ci figure des rinceaux enroulés, des entre- 
lacs à rosaces ou des guirlandes à mascarons, elle respecte 
toujours un plan symétrique. Même les plus simples s'accordent 
avec les boiseries de l’époque : des surfaces unies, ourlées de 
bandeaux et compartimentées par des moulures. 
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Au Louvre, a été installée cette grande cheminée en marbre de deux 
couleurs. Les piédroits sont ornés de colonnes à motifs végétaux. La 
traverse des cheminées Louis XVI est toujours décorée de motifs symé- 
triques. La plaque de marbre avance de près de de 50 cm sur le parquet. 


Détail d’une cheminée du château de Bagatelle, en marbre blanc, 
ornée, sur la traverse, de rosaces en bronze ciselé et doré. Les piédroits 
de forme consoles sont ornés de cannelures à fond de cuivre. La cheminée 
la plus élégante de l’époque Louis XVI est en marbre blanc de Carrare. 


Simplicité, pureté : la cheminée Louis XVI est presque 
toujours de marbre blanc. Le bleu turquin (gris bleu ondé, avec 
stries blanches et noires) et le vert Campan (vert clair, avec 
marbrures vert foncé, coupées de traits gris) rivalisent parfois 
d’élégance avec le Carrare immaculé. Les plus belles seulement 
sont rehaussées d’applications de bronze. Au château de Fontai- 
nebleau on peut admirer les chefs-d’œuvre du genre, auxquels le 
grand ciseleur Gouthière a lié son nom (Connaissance des Arts 
lui consacrera prochainement un article). Là ne se limitent pas 
les créations des décorateurs de l’époque. Les boiseries de 
l'Hôtel Fersen, reconstituées au Musée Carnavalet, encadrent 
une cheminée à fûts torsadés, entièrement en terre cuite. La 
céramique et le miroir furent employés ; la pierre, matière 
moins noble, aussi. 


Les cheminées de marbre ne se trouvaient que dans les 
intérieurs cossus. La couleur et la variété était un signe de 
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La bibliothèque du roi au château de Bagatelle s’orne d’une cheminée dont la 
traverse à attribut champêtre est supportée par des cariatides à pieds de faune. La 
plaque de fonte du contre-cœur et les parements sont particulièrement ouvragés. 


Détail d’une cheminée du château de Versailles, en marbre noir orné de motifs 
de bronze ciselé à décor de caducée, rosaces et rubans. L’âtre est dissimulé par 
un rideau. La hauteur des cheminées Louis XVI dépasse rarement | m 30. 
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La frise de la cheminée du 
Ministère de la Marine à Paris 
est à décor d’amours chevau- 
chant. Le style décoratif Louis XVI 
s’inspirait en effet autant de 
l’antique que des motifs végétaux. 


Le Musée du Louvre possède encore cette petite cheminée en marbre blanc 
ornée de panneaux en céramique (ci-dessus) à motifs de végétaux, liserons, Lt : 2 "= ‘®s NE _æ 5 + sa je 
fleurs, feuilles, etc. chers au style décoratif de l’époque Louis XVI. gr | 2 2 NT. + “+ 
s nt > 2 
e- 

Ci-dessous : Dans son appartement M. M. B. a fait installer un modèle de DL A "  Ééhn . Êre _ JE 
cheminée Louis XVI en pierre blanche, classique et sobre. Les parements - ue - TE : - 
modernes ne sont plus en fonte mais en briquettes vernissées, roses ou 
ocres. Par contre, on trouve aisément des contre-cœurs anciens en fonte. 
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richesse. Il y a aujourd’hui des entreprises de démolitions qui les 
récupèrent dans de vieux hôtels croulants. Quelques spécialistes 
les prennent en charge. Ils ne demandent pas mieux que de les 
revendre. Les prix varient entre 30.000 et 100.000 francs pour des 
modèles classiques en marbre, anciens, mais sans garantie 
d’époque. Encore faut-il penser à l'installation. C’est un 
travail de maçonnerie assez délicat. Là aussi il faut faire appel 
à des spécialistes. Leurs devis descendent rarement en dessous 
de 25.000 francs. L’intérieur de l’âtre se fait en grosses briques ; 
mais pour les parements, on utilise aujourd’hui de petites 
briquettes. Certaines, vernissées, roses ou ocres, valent entre 
25 et 50 francs. Il est plus joli de donner une certaine profondeur 
à l’âtre. Le fond se trouve garni par une plaque de fonte, le 
contre-cœur. C’est à coup sûr la pièce la plus simple à trouver; 
pour quelques billets de mille, on a le choix entre des scènes 
allégoriques, des motifs de rinceaux feuillagés ou des armoiries 
à fleurs de lys. 

La cheminée Louis XVI est de taille moyenne. Malgré tout, 
il faut penser à la place qu’elle occupe. La moindre mesure 
1 m. 50 en largeur ; sa hauteur ne varie guère autour de 1 m. 30. 
Il faut penser encore à l’avancement de l’âtre, ordinairement 
de 50 centimètres. Les cheminées Louis XVI ne cherchent pas 
à être ébouriffantes, mais seulement distinguées. Le chauffage 
central les fait parfois dédaigner au profit du confort, mais, 
pour le prix d’un meuble — et de sa place aussi — la cheminée 
Louis XVI restera toujours le coin accueillant qui attire le 
cercle intime des amis. 


FIN 


LA COLLECTION 


a été vendue il y a quelques 

semaines à Amsterdam. Le célèbre 
banquier était universellement connu 
dans le monde des Arts. Son ensemble 
d’antiquités du xn° au xvime siècle 
comportait plusieurs pièces absolument 
sans rivale. Aujourd’hui tout est dis- 
persé. Ainsi s’accomplit le destin. Après 


L: collection du Dr. F. Mannheimer 


A 
Aiguière en onyx de couleur bleu gris, sculptée 
en haut relief d’une tête d’enfant à belle chevelure; 
travail italien de la seconde moitié du XVIe siècle. 
La base est montée en or émaillé orné de pierres 
précieuses. Prix : 1.000.000 francs ; haut. : 19 cm. 


MANNHEIMER 


avoir couru toutes les grandes ventes, 
Mannheimer est devenu à son tour un 
nom sur un important catalogue. On y 
retrouve des références parmi les plus 
illustres : l’Ermitage de Saint-Pétersbourg, 
le Kremlin de Moscou, la collection Karl 
von Rothschild de Frankfort, le château 
royal de Dresde, la maison de Habsbourg, 
la collection Oppenheimer, le séquestre 
Heilbronner, et tant d’autres. 

Les cinq cents pièces de la vente 
Mannheimer ont totalisé près de 
2.000.000 florins, soit près de 200:millions. 
Le cap du million fut dépassé dans 
presque tous les domaines, que ce soit les 
sculptures de la Renaissance, les meubles 
français du xvur°, l’orfèvrerie du XvI® au 
xvine siècle, les objets de vitrine ou les 
porcelaines de Saxe. C’est cependant 
parmi les pièces d’argenterie et de vermeil 
que l’on comptait les objets les plus 
rares. Augsbourg, Dresde, . Nuremberg 
et Dantzig, les grands centres artistiques 
de l’Allemagne des xvin® et xIX® siècles, 
étaient représentés par d’authentiques 
chefs-d’œuvre comme le cerf que nous 
reproduisons ici. Les porcelaines de 
Saxe fournirent également des enchères 
remarquables ; certains modèles de 
Kaendler, des années 1735-1740, groupes 
de personnages ou grands oiseaux, se 
vendirent entre 1.500.000 et 3 millions. 
La vente Mannheimer restera longtemps 
la grande référence pour les objets de 
curiosité sur le marché international. 


Statuette en vermeil représentant un cerf, formant 
flacon : 1.700.000 francs C’est un chef-d'œuvre de 
l’orfèvrerie de Nuremberg, signé Jeremias Ritter 
et daté 1625 (hauteur 57 cm.). Payé 81.000 francs 
en 1911 à Paris, à dla vente Rothschild. 


2 


Lustre d'époque Louis XIV en cuivre doré vendu 
4.500.000 frs. Les bras à motifs de rocailles sont 
surmontés de trois autres simulant des dragons 
ailés supportant des figurines d’enfants. En haut, 
bustes d’Hermès et guirlandes. Hauteur | m. 12. 


Un due: | 
Re ra 


Terrine couverte et son présentoir-en Saxe, poussés à 850.000 francs. Le décor 
par Hérold (ce qui le situe vers 1740) représente des scènes de ports méditer- 
ranéens peints en émaux polychromes. Ces vues se détachent sur un fond violacé. 
Huit terrines presque analogues se trouvent au « Berliner Schlossmuseum ». 


A 
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Coffret à bijoux en cristal, vermeil et or émaillé: 1.750.000 francs. Il est de 
travail italien, probablement de l’atelier de Sarachi à Milan et date de la seconde 
moitié du XVIe siècle. Les/pJaques de cristal sont travaillées en relief d’après 
Mantegna. Dimensions : longueur : 20,5 ; largeur : 


13,5 ; hauteur : 12 cm. 
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Coupe couverte entièrement en or ciselé 
et ajouré, richement émaillé à motifs de fleurs 
et de fruits, avec rehauts de rubis. Le couvercle 
est surmonté d’un buste de femme en ambre 
rougeâtre. Travail de Dresde, XVIIe siècle ; 
hauteur : 22 cm. 5 ; prix : 1.350.000 francs 
(ancienne collection Mathilde de Rothschild). 


Table tric-trac d'époque Louis XVI portant l’estampille de Carlin, vendue 2.450.000 francs. Sa 
valeur provient de Son ornementation faite de 36 plaquettes en porcelaine de Sèvres à fleurs sur 
fond vert ; ces plaquettes sont serties dans des encadrements en bronze doré. Le meuble est en bois 
de rose et le plateau, mobile, est garni de cuir ; l’autre face représente un échiquier en ivoire 
et ébène. L'intérieur de la table, comprend un jeu de tric-trac (largeur : | m.08; prof. 69 cm). 


La collection HMannheimer 


Grande statuette d’aigle perché sur un rocher, en 
porcelaine de Saxe à décor polychrome, brun, noir, 
jaune et vert, provenant de Johanneum de Dresde. 
C’est probablement un modèle de Kirchner datant 
des années 1730. Malgré quelques légères fêlures et 
deux griffes restaurées, cette belle pièce s’est vendue 
trois millions (haut. : 57 cm.). Un groupe de deux 
perroqueis, de coloris particulièrement vifs, vert, 
rouge, noir et jaune a été poussé à 4.100.000 francs 
(modèle de Kaendler vers 1740 ; haut. : 40 cm.). » 


Groupe en porcelaine de Saxe représentant les 
deux bouffons du prince Auguste de Saxe. Les couleurs 
de cette pièce étaient de tout premier ordre, avec 
bandes noires, ce qui est rarissime. Modèle de 
Kaendler, 1742. Prix : 3.400.000 francs (haut. 28 cm.). 


Petite table de dame de forme ovale, d'époque 
Louis XVI, payée 1.100.000 francs. Elle est 
entièrement en marqueterie de bois de rose. 
Le dessus en marbre est ceinturé, comme la 
tablette d’entre jambe, d’une galerie ajourée 
en cuivre : des motifs enŸbronzes ornent les 
pieds, terminés par des sabots (larg. : 53 cm.). 
v 


A 
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LA 


Réussir un bouquet et le faire participer à une décoration 
est un art qui obéit à quelques principes élémentaires. 


Le bouquet classique est en forme d’éveniail. Dans un vase 
massif à encolure large, on assemble une vingtaine de roses 
dont on a soin de conserver les feuilles. On coupe les queues 
des roses les plus ouvertes pour les masser autour du col du 
vase ; les boutons dominent l’ensemble. On doit pouvoir tourner 
autour d’un tel bouquet sans qu’il y ait de «trous ». Dans un 
vase à col étroit, on ne peut disposer que des fleurs à tige très 
fine, des orchidées par exemple. La souplesse des tiges permet 
aux fleurs de retomber gracieusement. Un bouquet retombant 
se place de préférence.sur l'angle d’un meuble haut, un secré- 
faire par exemple. On peut disposer ainsi les orchidées, les 
œillets, les scabieuses, etc. (Fleurs de la maison Arène). 


décoration d’un intérieur. Elles 

y apportent une note fraîche et 
vivante. Au Japon, l’art de composer 
les bouquets est enseigné dans les écoles. 
En effet, des lois très précises régissent 
la disposition des bouquets et désignent 
les places qu’ils doivent occuper dans 
une pièce. L’infinie variété des fleurs n’est 
pas un obstacle. Mais pour réussir il 
faut disposer d’un choix de vases bien 
étudié et savoir assortir les formes et les 
couleurs. Quelques principes permettent 
alors de donner à chaque bouquet un 
genre défini qui s’harmonise avec le 
style de la pièce qu’il décore. 


L'° fleurs sont indispensables à la 


Il est avant tout important de posséder 
une série rationnelle de vases. Les trois 
formes fondamentales sont les suivantes : 
l’urne classique dont l’encolure est de 
même diamètre que la base, l’amphore 
dont l’encolure est très étroite, et le 
vase cratère dont le col va en s’élar- 
gissant. Pour correspondre à toutes les 
longueurs de tiges, il faut posséder ces 
types de vases en grande, moyenne et 
petite taille. En dehors de cette liste 
classique, on peut utiliser des coupes 
rondes ou ovales au centre desquelles 
on installe un pique-fleurs. 

Ces vases, strictement utilitaires, 
doivent pouvoir se marier avec toutes 
les couleurs de fleurs. Pour cette raison 
les tons tranchants comme le violet, 
l’orange ou le rose vif, par exemple, 
sont à éviter. Par contre les gammes 
de verts, jaunes, bruns conviennent dans 
presque tous les cas. Le vase est alors 
considéré uniquement comme un support, 
que l’on peut plus ou moins dissimuler 
sous quelques fleurs tombantes. 

Le vase est bien souvent un objet d’art 
choisi pour l’originalité de son décor. 
Il n’en jouera pas moins son rôle utili- 
taire. Le choix des fleurs est alors plus 
limité, mais en cas d’harmonie, la beauté 
du vase et celle du bouquet se trouveront 
rehaussées réciproquement. Une poterie 
rustique ou une porcelaine fine impose 
réellement un genre de bouquet. 
Exemple : des fleurs des champs dans 
du Vallauris ou des roses dans un Sèvres. 
Ceci posé, toutes les matières conviennent 
pour présenter un bouquet, que ce soit 
le verre, le cristal, la terre cuite, la 
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faïence, la porcelaine, l’opaline, le cuivre, 
l’argent, etc. Néanmoins, ce sont les 
vases en terre poreuse qui offrent le 
plus d’avantages pour la conservation 
des fleurs. C’est cependant un problème 
qui peut passer au second plan dans les 
appartements, où air, soleil et terre 
manquent à leur vitalité réelle. Chaque 
fleur demande des soins particuliers et 
le premier souci, en matière de décoration 
florale, est de n’offrir au regard que des 
fleurs fraîches. 


Il est toujours préférable de choisir 
des fleurs de saison. Leur avantage est 
de tenir plus longtemps que les fleurs de 
serre, d’être renouvenables plus faci- 
lement et à moindres frais. Le rythme des 
saisons apporte une variété de fleurs que 
la culture artificielle ne peut égaler et 
qu’il est agréable d’introduire chez soi. 
Ainsi l’hiver et Noël s’accompagnent 
d’un décor rouge et vert. On trouve 
des poinsettias, hautes fleurs rouges, 
pour les grands bouquets, des renoncules 
rouges et des roses de Noël pour les 
petits vases. La note verte est donnée 
par le houx, le gui et le sapin. Dans 
quelques semaines arriveront de Nice 
les premières violettes, mimosas, ané- 
mones, Jjacinthes et tulipes, annon- 
ciatrices du printemps. 


Un bouquet de fleurs d’une seule 
sorte et d’une seule couleur ne peut être 
conçu que pour rehausser l’originalité 
d’un beau vase. Dans tous les autres 
cas, 1l est toujours plus décoratif de faire 
un mélange de fleurs. Il existe plusieurs 
types de bouquets, mais leur règles 
commune est la suivante : situer les 
fleurs épanouies et les fleurs « boules » 
en bas, les fleurs « flèches » et les boutons 
en’ haut. La hauteur d’un bouquet doit 
toujours être comprise entre une et 
deux fois la hauteur du vase, étant bien 
entendu que le vase peut être dissimulé 
sous quelques fleurs. 


Le grand bouquet décoratif est composé sur le 
modèle des natures mortes du XVIIIe siècle. Une 
grande variété de fleurs et de feuilles entre dans sa 
composition dont les fougères, les feuilles de prime- 
vères, les roses, les pivoines, les pâquerettes, les lys. 
Le bouquet est construit en hauteur, dans une urne 
stable, à encolure large à demie dissimulée, par 


les fleurs les plus lourdes. (Fleurs de la maison Arène). 


C’est sur un piano que l’on dispo- 
sera le plus avantageusement un 
grand bouquet classique. Un vase 
garni de lys et de scabieuses bleues 
légèrement retombants comme ci- 
dessus est trop lourd pour être posé 
sur un petit meuble et trop impor- 
tant pour un bureau ou une table. 
Ses couleurs doivent s’harmoniser 
avec une pièce d'ambiance fémi- 
nine. [| ne faut jamais éclairer 
directement les fleurs blanches ou 
pastel au risque de tuer leur éclat. 
Les petits bouquets permettent 
plus de fantaisie car ils se disposent 
plus discrètement dans une pièce. 
On peut jouer à la fois sur les 
couleurs et les formes. Dans un vase 
cratère on a assemblé ci-contre des 
delphiniums blancs, des gerberas 
rouges, des bleuets noirs et des 
feuilles de primevère. Asymétriques, 
ces fleurs dont les tons vifs se 
heurtent jettent une note violente 
dans une pièce de style moderne. 
On posera ce vase sur une table basse 
ou sur le coin d’un secrétaire. Un 
bouquet très féminin se compose 
de primevères avec leurs feuilles, 
de bouvardias, de roses pâles et 
de tubéreuses blanches, groupées 
dans une timbale d'argënt à droite. 
(Fleurs de la maisons. Arène). 
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Les feuilles des fleurs jouent un très 
grand rôle. Il ne faut pas les arracher 
systématiquement. On peut même ajouter 
certaines feuilles très décoratives comme 
les feuilles de primevères, trop souvent 
sacrifiées au profit du chétif asparagus. 

Selon la forme qu’on peut leur donner, 
on distingue trois bouquets classiques : 
l’éventail, la gerbe et la boule. Ils sont 
symétriques. On obtient plus de fantaisie 
avec le bouquet asymétrique (géné- 
ralement de petites dimensions) et avec 
le bouquet retombant (placé de préfé- 
rence à une certaine hauteur). 

Suivant la qualité et la couleur des 
fleurs on peut changer le caractère d’un 
bouquet. Le bouquet élégant groupe des 
fleurs sobres, telles que la rose, le Lys, 
l’œillet, le glaïeul, l’orchidée, l'iris, 
l’arome, la tulipe. Le « rustique » mêle 
des fleurs des champs, marguerites, 
coquelicots, bleuets, pétunias, jonquilles 
ou anémones. Celui que les professionnels 
nomment « gueulard » est basé sur des 
couleurs violentes et chaudes comme 
celles des zinias, des soucis, des dalhias 
et des pivoines. Enfin le bouquet féminin, 
aux tons pastels, peut grouper des renon- 
cules, des catleyas, des scabieuses, des 
roses, des lilas, des mufliers, des violettes. 


Le dernier problème est de trouver 
la place idéale qui convient à un bouquet. 
Si les fleurs sont offertes, il faut 
rechercher l’endroit qui les mettra le 
mieux en valeur. Mais quand on les 
achète soi-même pour décorer une pièce 
bien définie, il faut étudier l’harmonie 
qui les lie avec le style et l’ameublement. 

Un bouquet ne doit jamais gêner la 
vue. À partir de 80 cm. de haut, il est 


fait pour être posé à terre, dans une 
entrée ou à l’angle d’une cheminée. Un 
grand bouquet ne doit écraser ni un 
meuble bas, ni un bureau plat. Par contre 
un piano à queue peut supporter des 
bouquets assez volumineux. Les petits 
bouquets conviennent parfaitement aux 
meubles et aux ensembles féminins. Sur 
une table dressée, il faut disposer les 
fleurs en massifs bas, dans des surtouts 
spéciaux, nous en parlerons au cours 
d’un autre article. 


Un bouquet, comme tout objet d’ameu- 
blement, peut avoir un style. Pour un 
grand salon Louis XIV on peut recons- 
tituer les bouquets de Versailles qui 
comprenaient jusqu’à vingt sortes de 
fleurs aux tons chauds piquées dans des 
touffes de feuillage ou disposées dans des 
vases spéciaux. Les tableaux de l’époque 
en donnent de nombreux exemples. 

Avec du Louis XV, des fleurs sobres 
et des plantes vertes compensent l’exu- 
bérance du style. Le style Louis XVI 
s’accommode de fleurs élégantes qui en 
soulignent les lignes droites et effilées. 
Avec les meubles du XIX°® siècle et même 
modernes, il convient de mettre des 
bouquets aux tons violents. Il faut dans 
tous les cas ne pas négliger les couleurs 
des tentures et des papiers peints qui 
servent de fond. Les meilleurs effets 
 s’obtiennent en se servant de la même 
gamme ou en choisissant au contraire 
les teintes complémentaires. 

L’immense richesse de la nature 
propose en toutes saisons les fleurs les 
plus singulières et les plus inattendues. 
Les horticulteurs eux-mêmes s’ingénient 
chaque jour à faire naître de nouvelles 
variétés dans leurs serres et leurs labo- 
ratoires. La fantaisie et l’originalité ont 
donc beau jeu. Cependant quelle que 
soit la personnalité que veuille exprimer 
un bouquet, il ne peut échapper à des 
lois qui s’affirment éternelles. FIN 


Un vase pour chaque fleur, tel 
est le titre d’une récente expo- 
sition de vases en cuivre et étain 
laqués de Pierre Dunand, créés 
chacun pour une fleur bien définie. 
Ce sont, dans le chapitre de 
la décoration florale, des cas 
limites et audacieux pour lesquels 
il est difficile d’improviser. 
(Fleurs de la maison Jean-Claude). 


Le bouquet géant de plus de | m. 
de haut décorera une grande entrée 
ou le coin d’une haute cheminée ; 
celui-ci est uniquement composé 
de feuilles de calladium dont les 
nervures roses, rouges ef blanches 
cjoutent des notes de couleurs aux 
tons différents de vert. Il faut ici 
des vases très stables en forme 
d’urne.(Bouquetde la maison Arène). 


Rembrandt (fiamand, 1606-1669) : Mère et Enfant, 
peinture 25 X 21 cm. 5 de la collection hollandaise D. G. 
van Beuningen actuellement exposée au Musée du Petit Palais. 


Le Titien (italien, 1489-1576). Un garçon dans un paysage. Toile 
125 X 180, œuvre de la dernière période du peintre (idem). 


Eugène Boudin (français, 1824-1898). Vue d’une rivière. 
Un des tableaux modernes de la collection van Beuningen. 


VISITE AUX 


École Flamande (vers 1480) 

Nature morte, 24 21 cm., revers 
d’un tableau « Vierge et Enfant » 
(collection D. G. van Beuningen). 


Hans Memlinc (flamand, 1435- 
1494) : Deux chevaux dans un paysage 
43 cm. 16 cm. peut-être le volet 
d’un triptyque « Paradis terrestre » 
(collection D. G. van Beuningen). 
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EXPOSITIONS 


Au Petit- Palais 


LES CHEFS-D'ŒUVRE 
DE LA COLLECTION 
D. G. VAN BEUNINGEN 


Du Moyen Age à l’Impressionnisme, ces 
œuvres peintures, dessins, et une vingtaine 
de sculptures, résument avec somptuosité 
quatre siècles d’art européen. Exposées au 
Petit-Palais selon les lois d’une présentation 
qui les groupe harmonieusement, on a peine 
à s’imaginer qu’elles fassent d’ordinaire le 
décor de la vie quotidienne de leur généreux 
prêteur. On comprend André Chamson écrivant 
à propos de cette collection : « Heureux ceux 
qui l’ont vue, dans cette demeure de Vierhouten 
où les grands primitifs des Écoles du Nord 
président aux repas de tous les jours, dans la 
salle à manger ouverte sur les bruyères de 
La Gueldre, où chaque chambre de la maison 
est peuplée par une École ou une époque, où 
Rubens vous arrête aux dernières marches de 
l’escalier, où le fragment de fresque de Spinello 
Aretino vous accueille ». Cette collection, — la 
plus importante des collections privées néer- 
landaises — est remarquable par l’éclectisme 
qui a présidé au choix des œuvres. 


De l’École italienne, on peut voir un 
fragment de fresque de Spinello Aretino, 
représentant une suivante de Ste-Elisabeth ; la 
Vierge entre deux Anges de Guirlandajo, une 
esquisse en grisaille par Léonard de Vinci, du 
Saint Jean-Baptiste qui se trouve au Louvre ; 
Le Tintoret et Le Titien avec de ce dernier, en 
blanc, noir et gris, un saisissant portrait de 
jeune homme. Les Maîtres des Anciens Pays- 
Bas, dont Jean van Eyck, Jean Gossaert, 
Memlince, réunissent des sujets religieux, chers 
aux primitifs néerlandais, et où la curieuse 
Tour de Babel de Brueghel le Vieux, peinte 
avec cette minutie et ce goût du détail qui le 
caractérise, apporte une note inattendue de 
réalisme quotidien. 


D’Albert Dürer, pour l’École allemande 
du XVIE siècle, une Sainte Famille où 
l’influence italienne, due aux séjours du peintre 
à Venise, a adouci l’âpreté et l’acuité habi- 
tuelles de sa vision et de son exécution. 


Avec l’École hollandaise au XVIIe siècle, 
nous arrivons à l’intimité des scènes d’intérieur : 
richesse sourde des étoffes, transparence 
d’un verre, perspective d’une allée, fragilité 
d’une fleur ; Frans Hals, Pieter de Hooch, 
Rembrandt, Ruysdael, Terborch, en parti- 
culier, nous font admirer leurs personnages ou 
leurs paysages. Rubens avec de magistrales 
esquisses, légitime une fois de plus son titre 


de chef d’École. 


Le XVIIIe siècle accorde une large place 
aux peintres français parmi lesquels une des 
trois répliques du Benedicite de Chardin, dont 
l’une se trouve au Louvre. En outre, Goya et 
les harmonies délicieuses de sa Maja habillée 
et de précieux petits Guardi. Le XIXE® siècle 
permet d’admirer, parmi d’autres œuvres, 
« l’Avocat » de Daumier, un intérieur de 
James Ensor, des fleurs et portraits par 
Van Gogh, Monet et Odilon Redon. 


Des dessins remarquables, par quelques-uns 
des maîtres précédemment nommés ; quelques 
œuvres sculptées (citons Jean de Bologne) 
achèvent de faire de cette exposition une 
manifestation d’art émouvante, 


Antonio Guardi (italien 1698-1760) : Le Ridotto, 
détail d’un tableau 79 X 1 m. 06, identifié lors de 
l'exposition Tiepolo et Guardi à la Galerie Cailleux. 


Frédéric- Schall (français 1763-1825). La 
promenade, vers 1780 ; bois 31 X 24. Exposition 
« Un siècle d’art Alsacien » musée de Sarrebruck. 


TIEPOLO ET GUARDI 


Galerie Cailleux 


Cette exposition est organisée par Paul et 
Jean Caïilleux au bénéfice du Château de 
Versailles, menacé par la décrépitude des 
ruines. Elle est due au prêt de collections uni- 
quement françaises : collections particulières, 
musées parisiens : Carnavalet, Cognacq-Jay, 
Arts Décoratifs, Petit-Palais et trois musées 
de province : Epinal, Angers, Amiens. 

La réalisation de cette exposition ainsi que 
le catalogue, plein de soin et d’érudition, sont 
l’œuvre de Jean Cailleux dont la tâche était 
double. Il fallait en effet intéresser deux 
publics. D’une part, celui qui est uniquement 
sensible à la grâce flatteuse d’une couleur, à 
l'élégance d’un mouvement, et qui veut sim- 
plement revoir ici les fastes et les jeux de 
Venise au X VIIIE siècle recréés par deux de ses 
plus remarquables artistes. Et d’autre part, 
pour les amateurs avertis, remettre en question 
toutes les discussions dont certaines ne sont 
pas encore résolues. 

En effet, le fils aîné de Jean-Baptiste 
Tiepolo, Gian Domenico, fut un collaborateur 
de son père. Il y a d’ailleurs ici des œuvres de 
lui. Quant à Francesco Guardi, son frère aîné 
Antonio, était peintre également. Francesco 
Guardi aurait-il participé — on a soulevé la 
question — à certaines œuvres de Canaletto ? 
Ces collaborations, tout à fait dans l’esprit du 
travail d'équipe, dirions-nous aujourd’hui, des 
ateliers d’alors, ont posé de délicats problèmes 
d'identification de certaines toiles, problèmes 
dont Jean Cailleux nous expose les méandres. 

De Jean-Baptiste Tiepolo, ce décorateur de 
la lignée d’un Véronèse, nous voyons ici des 
scènes à sujets religieux, mythologiques ou 
inspirés de l'antiquité: Jésus apaisant la 
tempête, le sacrifice d’Iphigénie, l’Adoration 
des Mages, et, sur le thème des amours de 
Renaud et Armide, chers à Tiepolo qui 
en fit de nombreuses variations, trois pein- 
tures. 

Quant à Francesco Guardi, il reconstitue 
avec sa suave minutie, les aspects de la cité 
dogale : Place St-Marc, Pont du Rialto, canaux, 
régates, cathédrales, cloîtres. C’est, dans la 
proximité de l’eau, du ciel et des pierres, une 
atmosphère de perpétuelle fête costumée. 
Guardi semble n’inventer aucun événement, 
mais simplement les unir et les combiner, et 
il a pourtant recréé à sa manière propre la vie 
animée des Vénitiens élégants de son époque. 

D’Antonio Guardi, nous admirons le 
« Ridotto » où les personnages, en travesti de 
carnaval, dans l’éclat des costumes, coupés de 
noirs et de blancs subtils, expriment la vie 
fiévreuse des salles de jeux. 


Paolo Uccello (italien 1397-1475) : Vierge 


à l’enfant ; bois 30 X 20. Présenté à l’expo- 
sition d’Art Religieux de la Galerie Charpentier. 


André Derain (né en 1880) : Vierge et l’Enfant ; 
toile 50 X 55. Exposition d’Art religieux ancien et 
moderne, organisée à la Galerie Charpentier. 


Monticelli (1824-1885) : La conversation dans le parc, bois 46 + 61, présenté à l'expo- 
sition rétrospective de cet héritier de Watteau et de Lancret, de la Galerie H. Benezit. 
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Georges À. Klein (né en 1901) : Paysage au mur blanc ; toile derniè- 
rement exposée à la galerie Bernier après un séjour du peintre en Espagne. 


Aïzpiri (né en 1919) : Le bouquet à la fenêtre. 
Toile exposée dernièrement à la galerie Framond. 


Macklain-Langlois (contemporain) : Paysage de 
Normandie. Exposition de la galerie de l’Institut. 


Slavko Chohaï (contemporain) Fleurs sur un coffre rouge. Une des toiles de 
l'exposition de la galerie Yougoslave. Chohaï a exposé à Venise en 1942. 


LE SALON D’AUTOMNE 
Grand Palais 


Le Salon d'Automne a repris cette année 
son rang de première grande manifestation 
d’art à Paris dans le domaine des Salons. Il 
démontre en effet, avec une vitalité nouvelle, 
que le grand nombre d'œuvres admises (environ 
quinze cents), s’il sous-entend un déchet 
presque obligatoire de plusieurs centaines de 
mauvaises toiles, permet toutefois l’apport 
d’œuvres qui montrent plus que des promesses. 


Le placement, mieux fait cette année (il y 
a moins de toiles que l’an dernier) étonne 
toujours néanmoins par quelques erreurs 
flagrantes: toiles aux tons doux, placées dans la 
pénombre ou à côté de couleurs intenses qui les 
éteignent complètement (on pense au Christ 
en croix presque monochrome de Bierge côte 
à côte avec la nature morte de Lorjou), bonnes 
toiles sur des panneaux mal éclairés, certaines 
médiocrités étalées en cimaise. 


Louons d’abord, comme ï:l convient les 
disparus. Même si leurs œuvres sont inégales, 
elles sont, aussi bien dans leurs erreurs que 
dans leurs réussites, un enseignement. Demeu- 
risse et René Domergue ont excellemment 
organisé la rétrospective Valtat, ce contem- 
porain et ami des Fauves. À noter également 
la rétrospective Leprin. 


Quant aux contemporains, il y a toujours 
parmi des noms connus, quelques noms très 
secondaires. Par contre, certains artistes sont 
toujours dignes d’eux-mêmes : Savin, Chapelain- 
Midy, Brayer, Caillard, Limouse, Lotiron. 
Citons également, Carzou, Hambourg, Simon- 
Auguste, Yvette Alde, Dauchot, Minaux, 
Verdier, de Rosnay, Pikelny, Chervin, Bouneau, 
Baboulène, Bierge, Rodde. 


Parmi des noms encore peu familiers au 
public et qui se font remarquer : Olius, Duquet, 
R. Humbert, Lemaire, Vuillermoz, Romer, 
Adams, Ginette Lequien, Issaiev, Geneviève 
Sarrade, Alary et Daric. 


Dans le domaine des chromos grandeur 
nature, combien Fougeron et Venitien, par 
l’objectivité photographique, la gaucherie de la 
composition et la pauvreté de la matière 
picturale de leurs toiles nous font regretter, 
dans des sujets analogues à tendance sociale 
les Courbet, les Daumier, les Delacroix. La 
salle des Abstraits, où Jacques Villon entraîne 
à sa suite la cohorte des non-figuratifs, des 
demi-figuratifs et des quart de figuratifs, fait 
office, dans l’ensemble, d’une série d’échan- 
tillons pour papiers peints où il se trouve de 
temps en temps quelques arabesques et 
quelques harmonies heureuses. 


La sculpture, assez réduite en nombre, 
permet d’admirer Collamarini et une belle tête 
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expressive de Juvin. Presque toutes les tapis- 
series, qui sont fort nombreuses, ont des 
tonalités harmonieuses dans leur douceur ou 
leur vivacité. Une intéressante section du livre 
est à voir en détail. 


MONTICELLI 
Galerie Benezit 


Vingt toiles choisies dans des collections 
diverses. Quelques portraits. Quelques bou- 
quets. Les toiles les plus caractéristiques sont 
comme toujours les scènes de parc. Chevaux, 
chiens, cavaliers, enfants nus, femmes aux 
robes à panier, étoffes somptueuses, tons doux 
et indéfinis de l’automne et du crépuscule. La 
fragmentation et l’accumulation de sensations 
visuelles fugitives aboutit à une richesse sourde 
des couleurs. Ce romantisme, où tout est 
accessoire, et pourtant nécessaire, dit moins 
une aventure sentimentale que la manière dont 
les objets et les êtres y participent avec équité. 


AIZPIRI 
Galerie Framond 


Une diseuse de bonne aventure et son 
consultant. Des natures mortes. La cuisinière 
éventrant son poisson: du métier sous la 
déformation un peu systématique. On peut 
regretter l’apparition sur un grand nombre de 
toiles d’un rouge agressif, toujours le même, 
parfaitement extérieur au reste du tableau. 
Par contre, Aïzpiri est très à l’aise dans le 
difficile maniement des verts et des bleus. Il 
joue sur leurs dissonances mêmes pour en tirer 
des accords bien rythmés. 


CAILLARD. CAVAILLES. 
LEGUEULT. OUDOT 


Galerie de l’Élysée 


Cavaillès poursuit ses recherches par taches 
de couleur posées avec leur nonchalance habi- 
tuelle, qu’il s’agisse de paysages ou de natures 
mortes. Legueult, proche de lui, donne, avec 
cette femme en bleue sur un canapé, au dessin 
large et vivace, une excellente démonstration 
de sa manière chatoyante et nuancée. Caïllard, 
plus soucieux de sôlidité, fait briller sur une 
maison blanche, près d’une mare d’eau bleue, 
un soleil inflexible. Roland Oudot a bâti des 
murs de fermes sur lesquels la lumière joue en 
nuances raffinées, cependant qu’un portrait de 
femme, dans de beaux noirs parcourus de 
rouges, dit également cette traduction stable, 
personnelle et profondément émouvante qui 
est celle de ce peintre. 


Duriez (contemporain) : Jour de vent. Toile ayant figuré à l'exposition de la 
galerie André Weil qui présentait des peintures récentes et quelques aquarelles. 


Chabrillan (contemporain) : Nature morte. 
Dernièrement exposée à la galerie Saint Placide. 


Roland Oudot (contemporain) : Portrait de femme ; 
dernièrement exposé à la Galerie de l’Élyrée. 


A. PETERELLE 
Musée Galliéra 


La rétrospective de ce peintre genevois 
mort à Paris en 1947 est organisée par la 
Société des Amis de Péterelle qui ont réuni ici 
106 peintures et 74 dessins. 

La traduction de certains visages, par l’oppo- 
sition de leur éclat blême avec la nuit des 
fonds, rappelle Rouault : celle de quelques 
paysages traités dans un mouvement assez 
sauvage, .Vlaminck. Cet ensemble inégal per- 
met d’apprécier une pâte assez riche, une 
préférence pour des tonalités sourdes, même 
dans la violence, et une opposition parfois 
curieuse entre la composition classique d’une 
scène et l’expressionnisme des personnages. 


VAN HASSELT 
Galerie Beaux-Arts 


Quatre-vingt-dix toiles, réunissant des 
œuvres anciennes et récentes de Van Hasselt, 
Il fut l’ami de Bonnard, Vuillard, Vallotton, 
et Maurice Denis, entre autres. Son œuvre 
exprime souvent ses affinités pour ces peintres. 
Mais, quelles que soient la diversité, l’éclat de 
ces influences, on ne peut nier la constance et 
la sincérité de l'effort propre de Van Hasselt. 
Il a traité tous les sujets, avec le même émer- 
veillement. Il semble qu’il ait donné plus 
particulièrement sa marque aux marines dans 
cette lumunosité douce qu’il affectionne. 


G.A. KLEIN 
Galerie Bernier 


Des toiles rapportées d’un récent séjour en 
Andalousie et aux Asturies. La traduction de 
ces paysages a subi quelque peu l'influence de 
Caiïllard qui a peint dans les mêmes régions. 
Les tons sont tous, si l’on peut dire, montés 
d’un ton : ciel intense, barques multicolores, 
rouges et roux vibrants. Une belle lumière 
bien rendue sur les façades. 


CHUONG 
Galerie Cardo-Matignon 


Toiles et peintures sur soie de ce peintre 
indochinois professeur de dessin au Collège de 
Can Tho. Il garde, dans ses motifs décoratifs, 
pour la plupart ataviquement asiatiques, le 
goût de l’arabésque expressive, des teintes 
estompées, d’une matière fluide. Chaque 
tableau devient une sorte d’évocation, pleine 
d’une brume très poétique, mais dont il ne 
faudrait pas qu’elle devienne, du point de vue 
plastique, par trop envahissante. 


Creixmans (contemporain) : Confidences. Toile 
exposée dernièrement à la galerie Paul Pétridès. 


Segard (contemporain) : Rue à Grenade. Un des 
paysages exposés à la Galerie Jean de Ruaz. 


Van Hasselt (né en 1881) : Paysage de la Marne à Bréhat. Toile 60 X 80. 
Présentée à la récente exposition organisée à la galerie « Beaux-Arts ». 
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Falcou (contemporain) : Paysage. Toile ayant figuré à l’exposition de la Galerie Durand- 
Ruel. Falcou vient de faire un long voyage en Suède, en Suisse et en Italie, 
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